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PREFACE
1 ouT homme qui veut lire avec intërêt rhîstoire àe la France , et approfondir cette belle étude, doit se demander avant tout : Par qui cette rëgîoit fut-elle habitée dans les tems les plus recules ? Quels indigènes les Francs et autres conquërans de cette contrée eurent-ils à déposséder ou a soumettre?
Quels faits dé ce peuple ancien, les écrivains lés plus dignes dé foi nous ont-ils transmis ? Un sol si fertile, situé d'une nianière Si avantageuse entre rOcéàn , la Méditçirranée ^ de .vastes chaînes de montagnes et le be*U fleuve qui lui sert de Hittites au Nord, n'a* t-iFpas nourri de bonne heure des ha?
bitans rôbusteà? et quelque lente qu'ait été sa civilisation > «on histoire n'a-telle rieti qui finisse nous. iritëre*ser ?
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N'y auroît-il pas des rapports curîeui à étudier, ou des différences frappante»
a signaler, entre les mœurs et les coutumes des anciens peuples de la Gaule et celles des François actuels ? C'est pour répondre à ces diverses questions, que je me suis livré k des recherches sur les Gaulois; quoique embarrassées d'un grand nombre de difficultés résultantes du silence des liistoiîens ou de leurs contradictions, elles iii^ont paru susceptibles de méthode , et propres à jeter de la lumière sur rhistoîre d'un peuple qui, dans des tems très reculés, comme de nos jours, a joué un grand rôle dans l'Europe.
' Si les Gaulois avdient eu dé bonne heuté, cotnmfe lès Grecs et les Romains, des écrivains de leur propre nation, iéiifs annales p^rotlrbiênt plus lumineuses qu'elles ne le sont eu effet j nous connoîti^ipns ^ fond leur vie privée , leur état durant la paix , la nature des Uenâ qui unissoient leurs différentes
jpèuplades , les limites de l'autorité de feuffs chefs, en un mot, tous les détails qui les concernent,; toais les Secours nécessaires pour cette étude nous man-* quanti Semblables aux volcans qui n'a-* yer tissent de leur e^iistence que par leurs éruptions, les Gaulois lie se soût presque fait cottnoitre que par leurs expéditions guerrières ; ce n'est qtie dans l'état de servitude , quand Itfs Romains eurent porté les: armes dans leur pays, et y eurent fondé des colonies , qu'ils ont été bien connus ; cependant^ ils étoient si voisins de l'Italie, et leur histoire se mêloit tdllejtaéht avec celle de la République ro-* maiâe, qu'il étoit- impossible que les historiens et les géographes de cette der-* nîèrc nation ne joignissent pas au réciC dé leurs expéditions guerrières un grand nombre de détails concernant leur caractère et leurs habitudes privées; les Grecs> qui avoient fondé des colonies^ur leut sol, et que l'attrait du commerce âme* nort dans leurs ports , dévoient aussi né*cessairement fournir quelques renseigna*
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mens sur eux ; la fonction d'un historien qui ne peut pas intenoger les Gaulois eux-mêmes, parce qu'ils n'ont pas laissé d'écrits, se réduit donc à recueillir et à comparer les documens dont nous Tenons de parler , et k séparer de l'histoire de Rome, de la Grèce et des nations asiatiques , chez lesquelles les Gaulois ont pénétré, tout ce qui appartient aux Gaulois, tout ce qui peut nous éclairer sur leurs émigrations, leurs conquêtes, leur puissance et leurs mœurs dans ces tems reculés. . *
. Qu'on me permette.ici. de rapportf^r à quelle occasion j'ai écrit sur ce sujçt.; Je lisois, il y a trois ou quatre ans les histoires de Tite-Live et de Justin ; je n'y vis point sans étonnement que les Gaulois , dçux ou trois siècles avant Jésus -; Christ y jouoient un rôle important dans* les. af7 faires de la Macédoine , de la Grj^ce et même de l'Asie ; je voulus fairç des recherches sur l'origine de ces peuple^^ jnais n'ayant rien trpuvé de complète-
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ment satisfaisaiït dans quelques auteurs modernes, je me décidai à recourir aux sources , c'est-à-dire , aux écrivains anciens^ presque tous parlent, plus ou moius, des Gaulois j la lecture de Fun entraîna celle de l'autre; delà naquirent un travail assez considérable . et des recherches plus suivies que .celles dont j'avois d'abord eu l'idée; ce travail, quelqu'aridc qu'il puisse pa- Toître au premier coup-d'œil , a cependant de quoi piquer la curiosité ; il m'a constamment intëréssé, et je ne regretterai jamais le tems que je lui ai consacré ; tant il est vrai qu'il suffit d'approfondir un sujet littéraire quelconque et de s'en occuper de suite, pour y trouver une nourriture agréable à l'esprit; jamais les heures ne s'écoulent avec plus de rapiidité qu'au milieu d'une occupation de ce genre ; souvent la journée arrive à sa fin, tanais qu'on la croit encore a son commencement ; on sent alors tout le prix de la vie y et l'on n'éprouve qu'un seul
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regret , celui de la voir s'enfuir aVe^ trop de vitesse; il semble que tous les jeunes gens , qui suivent la carrière des études, devroient se pénétrer de cette idée; alors, au lieu de se livrer à des lectures vagues et indéterminées , ils choisiroient quelque sujet particulier, auquel ils donneroient tout leur tems ; ils , ne le quitteroient point sans eni avoir recueilli tout le fruit qu'on en peut obtenir; en suivant cette méthode, ils retireroient de leurs études des jouissances inconnues aux esprits (Superficiels , et il ,s'en trouveroit parmi eux dont les rcoherches acquerrolent assez de profondeur pour devenir utiles nu Public,
Vhistoîre des Gaulois est digne d'un intérêt général , mais en particulier quel sujet plu^ curieux pour nous !
Ne sommes-nous pas les enfans de ceà anciens habi tans de FOocident de l'Europe ? Pourrions-nous ne pas désirer de .eoAPOÎtve dçs évéftçroeus qui les çoa-»
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cernent? Partout nous apercevons encore des traces de leur existence que la fauk du tems n'a pu faire dispaxpitie. Ici ^ ce çont des forêts aussi an* ciennes que le monde , dont les sombres retraites leur tenoient lieu de temples , de tribunaux et de forum pour leurs comices ; là , ce sont des pierres entassées^ qui servoient de sanctuaires et d'autels à leprs Druides ; plus loin, nous dccoijivrons des tombeaux où lents cendres reposent, des armes, des ustensiles de me'nage, des anneaux , des bracelets , des colliers , .des ornemens de tout genre, qiji servoient aux diffeiens usages de leur vie ; ailleurs, ce sont de vastes édifices qu'ils ont élevés , et dont la hardiesse étonne notre ima^nation; nous ne pouvons faire un pas sai;is marcher sur le so) qu'ils onjt illustré par leurs exploits^ sans fouler aux pieds la terre qjiii fut jadis témoin de leur gloire et de leurs triomphes. Serions-nous insensibles a tant de souvenirs précieux ? Verrions^*
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nous sans quelqu'émotîon les monumens de leurs travaux ? Notre curiosité ne nous porteroit-elle pas à franchir par la pensée les siècles qui nous séparent d'eux, à remonter jusqu'à l'époque où ils régnoient sur cette même nature dont nous jouissons maintenant.
Il étudier leurs mœurs, leur caractère , Il les suivre a travers les changemens qui se sont opérés dans leur constitution, h voir enfin comment nous avons dégénéré de leur force et de leur énergie ? Oui sans doute, nous chercherons a connoitre l'histoire des anciens Gaulois ; il seroit honteux de l'ignorer ; nous irons puiser dans les sources qui nous l'ont transmise , et , s'il en est où l'on ne puisse aisément atteindre , nous travaillerons avec patience k les mettre à découvert. Tous ces tableaux de l'antiquité ne se présentent plus, il est vrai, que comme une lumière lointaine , comme un rêve qui s'est évanoui ; mais cette lumière a dlutoé de grands încfendîes, mais ce rêve retrace des bb-.
jets d'un vif intérêt.
F n É F A C E. ix
L'Outrage que nous présentons au Public est nouveau , en quelque sorte j jamais on n'avoit traité ce sujet, ni complètement, ni avec exactitude ;. plusieurs écrivains, à la vérité, ont parlé des anciens Gaulois , mais partiellement et d'une manière interrompue, en faisant Phistoire des Grecs et des Romains ; un petit nombre d'auteurs seulement ont décrit de suite les événemens qui concernent ce peuple ; Mézeray a laissé une histoire delà France avant Clovis> mais cette histoire , de l'aveu de tout le inonde , est remplie d'erreurs, Laureau a publié un Ouvrage plus intéressant isur le même sujet, mais il n'a pas eu soin de citer les sources où il puisoît ses matériaux, et cette négligence a nui à l'exactitude de ses récits, ou plutôt, il a peu consulté les historiens anciens , il s'est arrêté a des médailles et a quelques monumens qui ne peuvent fournir qu'un petit nombre de renseîgnemens, et le plus souvent il a trop lâché la î^ride à son imagination. Pelloutier a
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^crit une histoire des Celtes y maïs ce savant Ouvrage ne contient rien sur l'histoire proprement dite de ces peuples.; il n'est relatif qu'a leurs mœurs et k leurs usages , et d'ailleurs les détails qui regardent les Gaulois y sont confondus avec une foulé d'autres qui concernent tous les peuples anciens de l'Europe. On pourroit de même passer en revue les autres auteurs qui ont ^critsurles'Gaulois, et après avoir fait ce travail , on seroit force de convenir qu'il n'existe rien de complet sur l'histoirê de nos ancêtres ; quel moment pour en parler que celui où îa Gaulç a presque recouvré sçs anciennes limites, et où elle fixe de nouveau les regard?
AvL monde entier!
Le corps de x^et Ouvrage est divise en deux ],)aitles ou diQ\x% livres, qui ont chacun à peu près la même étendue; la premier livre , plus particulièrement historique^ contient les évenemens arrives aux Gaulois , depuis leur origine
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Jusqu'à leur mélfinge avec les Francs ^ ç'est-a-di^r^, depuis les tems les plus recules jusqu'à la fîu du rëg^e de Clovis^ le-<3rand ; les deux derniecs chapitres sont presqu'uniquement consacres à l'histoire des invasions faites dans la Gaule par les peuples barbares du Nord de l'Europe; ils [présentent le tableau des malheurs de ' cette belle contrée pendant la décadence et la chute de l'Empire romain en Occident.
Le second livre tient plus de la statistique que de i'hbtoiie; on y verra réunis les renseîgaemens qui ont été conserves jusqu'à joos jours siu' le sol de la Gaule, sur la nature de ses productious^ «UT le caractère de ses habitans , sur leurs mœuns , lems habitudes, îmis ôccitpaftioas , leur^^aurer* jK>meBt9 kur iHsltgièn^ ie«r langage^ l'état de lewcs connoiseancés ; enfin ; on y troijvara qodques observations sur les rapports on les différences qu'ils pffroient , soii eatr'eux, soit comparati-
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yement aux peuples voisins^ et sur les changemens que les conquêtes des Romains et des Francs ont apporta aa milieu d^eux.
Nous avons joint à ces deux livres deux tableaux chronologiques, l'un relatif aux eVenemens qui sont rapportés dans le courant de l'Ouvrage , afin de les présenter réunis et sous un seul point de vue; l'autre contenant quelques détails succincts sur les auteurs que nous avons consultés , afin qu'on pût juger du temsoù ils vivoient, des pays qu'ils habitoient et de ceux où ils ont voyagé, du genre d'études auquel ils se sont appliqués, de l'espèce de réputation qu'ils ont acquise, et, par conséquent, jusqu'à un certain point, de la confiance qu'ils méritent. Enfin,, nous avons donné une table des matières aussi complète que le comportoit la longueur de l'Ouvrage. Nous aurions voulu joindre au premier volume deux cartes^géographiques, Fune
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de k Gaulè^ Fautredes coijiquétes faites par les Gaulois ; mais ayant éprouvé des obstacles dans l'éxecution de ceplan, nous y- avons renoncé , et nous avons cherché à suppléer à ce vide, par un chapitre sur la géographie de là Gaules, et par des notes sur celle des autres Ëtats anciens, dont nous étions appelés à faire mention.
Le mérite de l'exactitude est celui que nous avons le plus ambitionné; BOUS avons cherché k éviter l'écueil ordinai^re des préjugés» Il n'est aucune opiniou parùcuVière que nous ayon$ çu.
en vue de jfaire ressortir; nous n'avons, p^ cherché à jetqr de. l'éclat sur l'origine^ ,$ur' les .expions, et sur les vertus des anciens: GaulQis: nous n'a- VQU§, p^s voulu non pjius l6$ déprécier^ ni noircir le tableau de leur qond^i;^; atteindre la vérité étoit notre seul désin Tel doit être, a. ce qu'il nous semble, 4e but d'un historien ; il- faut qu'il se défei^de- d^s pr^vçntipss > et qu'il soif
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dénaturer les faitg i6t de né pas pasSer sous silence ceux qui séroietit côhtraire^^ aux hypothèses qu'il défèud ; nou& avons représefntë avec la même îm-* partialité les défaites et ks victoires, les défauts et les bonfies qualités', les vices et les vertus ded Gaulois.
Nous avons aussi fait des efforts pour nous tenir en garde contre la xrëdulité dés historiens anciens , et pour ne rapporter que celles de leurs relations qui sont évidemment authentiques,* ou qui du moins sont confirmées par plusieursr tëmoignages ; il a fallu mettre de côté un grand nombre de' récits mensongers; c'est dans cet' art dé la critique, dans cet art si difficile v^iie Gibbon à excellé; c'est là oik nousfavbds cherché à le prendre ^oùr modèle.
On compose, de nos jours , d'après des auteurs modernes , un grand nombre d'Ouvrages sur des sujets anciens;
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cette lûëthode est peut-être plus facile^ mais ceitainemeat elle doit conduire a l'erreur; ceux qui savent combien un fait change de nature en passant par plusieurs bouches , seront aisément convaincus de la justesse de cette assertion; chacun des intermédiaires ajoute ou retranche quelque chose à la vëritë , et elle finit par n'être plus reconnoîssable; nous avons suivi une marche opposée , et nous nous sommes interdit la lecture des auteurs modernes qui ont parle des Gaulois^ jusqu'au moment où nous avons achevé d'extraire, tous les Ouvrages anciens^ et où les bases de notre travail ont ëtë posées.
Il est important , pour la satisfaction des Lecteurs , surtout dans des Ouvrages^ d'histoire, de désigner d'une manière exacte les passages que l'on cite j des indications vagues ne suiSisent points et elles peuvent même, en bien des cas, être soupçonnées d'infidélité ; il faut que le Lecteur puisse , s'il le désire ,
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retrouvéi* et vérifier sans peine lès citations de râiiteur; la négligence Sur ce point n'a été que trop fréquente chez un grand nombre d'ëcrivains > d'ailleurs estimables. J'ai eu soin , le plus souvent, d'indiquer non -seuleïnent les livres , mais éncdre les chapitres , les paragraphes et quelquefois les pages des Ouvrages que je citois :
j'aurois voulu suivre constamment la même marche , mais il est quelques Ouvrages qui ne sont pas divisés en chapitres, et dont j'ai eu entre les mains, plusieurs éditions différentes , en sorte que les mêmes passages n'étaient pas correspondans aux mêmes pages dans les unes et dans les autres ; j'ai le regret de n'avoir jpas indiqué aVec un détail suffisant les passages tirés de ces Ouvrages, et c'est surtout pourPdlybe> Diodore de Sicile,- Strabon, PlutarqUe, Pausamâs et Dion Cassius que Je me fais ce reproche ; il est trop tard maintenant pour réparer le ihal j cependâût.
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jje puis assurer que ma négligence sur Fiadicatioa des pages n'a point nui à l'exactitude des citations > et d'ailleurs > * comme il n'est , pour l'ordinaire , ques-»tion des Gaulois que dans une petite partie. des livres que j'indique, il sera assez facile de découvrir promptement dans l'original, les passages que l'on voudra ve'rifieri
Au milieu de diverses relations > souvent contradictoires , j'ai choisi celles qui paroissoient le plus dignes de foi , mais j'ai eu le regret de ne pouvoir que rarement justifier mon choix > de peur que trop de discussions n'étendissent prodigieusement cet Ouvrage > et ne le fissent sortir des bornes qu'il devoît naturellement avoir j en" fin > je me suis peii livré à mes prcH pies idées , afin de ne pas composer un roman, plutôt qu'une, histoire , et de ne pas tomber dans l'erreur^ comme ont fait plusieurs des ' auteurs modernes qiii ont écrit sur des sujets
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très anciens ; quand rimagination , qui devroît être renfermée dans des limites tranchées, n'est retenue que par un fil léger , elle peut aisément s'échapf)er loin de la bonne route, et s'égarer dans des hypothèses plus nuisibles qu'utiles à la science.
Quant au st5^1e, j'ai besoin, je le sens ^ de beaucoup d'indulgence de la part du Lecteur ; je dirai seulement en ma faveur que le sujet que je traitois étoit souvent aride; les faits épars et remplis de lacunes n'ofFroient pas cette continuité précieuse qui permet de lier les évènemens par des transitions , d'en former des tableaux, et de remonter sûrement à leurs causes; j'ai donc dû me borner à être, autant que possible, simple, clair, méthodique et exact; on ne doit pas s'attendre non plus , à trouver ici fréquemment des aperçus généraux et cette espèce de contemplation supérieure qu'on appelle la philosophie de riiistoire; ni mes forces ni la nature
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du sujet ne me permettoient de le traiter sous ce point de vue ; on peut bien ouvrir de tems en tems cette route à la méditation de ses Lecteurs y mais on ne doit pas les y mener de force; cette manière exclusive de traiter J'histoire n'a sen- i que trop souvent à favoriser les opinions particulières , les systèmes favoris des Auteurs; c'est une mer semée d'écueils, et signalée par un grand nombre de naufrages; on ne doit y naviger qu'avec de grandes précautions.
ERilATA DU PREMIER VOLUME.
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CHAPITRE PREMIER
Étendue de la Çaule. — . Origine des Gau-* lois. — Rççherch^s sur Vétyntologie de . leur nçm , et sur celui de Celtes gu^ils portoient anciennement. — Tems Ququel ' on a commencé à disUnguejr les Çaulois des Cultes.
Li^HiSTOiRE des peuples sauvages est parr Chajp. I*^. tout à peu pr^s la méme^, et Fol^servateur reconnpît à peioje leurs difieréiices ': • semblables aux enfant y Os p^ont qu'un peut nombre cle besoins , et la nature bieji&U .
«anie leur indi<^e à toys les marnes moyeps
s HlSTOI&S
Coaw.V foar les salkEûre $ le pays qulb luliîtcnt eu inculte y couvert de marûs y de landes on de forêts ; des animaux de tonte espèce en partagent rempire avec eux ; leur premier soin dent être de se défendre contre les attaques de ces animaux, de s'armer pour leur faire la guerre. Naturdlement cruels et féroces , car c^est là malLeureusemeut un des caractères de Fe^pèce humaine dans Fétat sanrage , ib ne craindront pas de Terser du sang., et leur appétit ou leur sûreté ne seront pas les seules limites de leur barbarie envers les animaux ; ils atta* queront même leurs semblables , et ce n^est qn^s^rès im long tems de réflexion , qu'Us sentiront la convenance d'être amb de ces derniers, et qu'ils se réuniront pour agir avec eux d'un commun accord. Leur nourriture , leur habitation , leur habillement , leur santé seront presque les seuls objets de leurs occupations ; ils seront violens dans leurs prenners mouvemens, mais étrangers aux passions exaltées , qui naissent de la dvihsation; ils n'en connottront pas le tourment; Famour même n'exercera qu'un foible empire dans leur cœur ; la rudesse de leur . vie et la fedllté de leurs relayons en amortoont la force.
DES GAUti'o'tS. 5
L^histoîre primitiTe de* • divers peuples . Chaf.TP', connus , a confrme ce qûë tious venons de dire , et ^ de nos jours encore on a remar^ 4jué (i) que la vie et les moeurs des peuplades* sauvages de T Amérique , ressembloient à' ce. que les auteurs anciens racontent' des bar-*, bares du Nord.
Cependant y s'il est un grand nombre de caractères communs à toutes les nations naîs^' santés , il en est quelques-uns de particulier» à chacune : ce sont proprement ses caractères distînctifs^, ceux qui, développe's dans k suite^ doivent la faire reconnoitre au miliéiî des autres peuples ; ce sont des nuances qu^il' est inteVessànt de saisir et d^exaQiiner , eV Ton peut delà dans son enfance en aperce-^' voir les germes. '
Les Gaulois , dont nous entreprenons ici d'esquisser l'histoire , offrent un exemple remarquable de la vérité générale qui vient d'e'< tre indiquée, et des exceptions qu'elle souffre;
il n'est point de nations anciennes, où jCem-*
II- . .....,' I
• - - • ' ^ — ...ff) . 1
. (i) roy. a« Pair. K«clMndiMf1ia«i9|lQSiiM«tt lesionéricaio^.
4r. Hl STO IKI /
Csjtf.F'. . preiate du cai^act^re sauyage et primitif pa-^ roisse avoir .ete.plus fçrtemeAt gravée , et oùrjCep-eocjbpt^.Ieft nuances diatinctives aient été plu» nombreu&iai.
. Avao(- dé oommencer Fhîstoire de ces peuplea^ U.eAt <[uelqiies quesûcms prâimi* naires qu'il convient d^examiner. D^où nrpîent-ils leur origine ? quels sont les noms qu'ils ont portes dans l'antiquité 7 et queUe». étoient les contrées qu'ils habitoient ?
^ Ces questions ont occupé un grand nomhre d'auteurs y et sous ce rapport ^ plutôti encore que sous ^elùi de leur ulilit» ^ elle» méritent quelqu'attention. de notre paît. La Qaule étant JLe berceau de la France ^ les écrivains de cette nation nfooft pas cru devoir omettre y dans leurs recherches savantes ^ la solution de ces problèmes : ils ont mis de la profondeur dans leur travail y mais y îl faut en convenir y la plupart ont donné dans des hypothèses hasardées y et ont plutôt offert un exemple de la foiblesse de l'esprit humain y qu'ils n'ont fait connoitre le sujet qu'ils vpjdoient tr^ter i on est étonné des différences et des contradictions nombreuses qû rè^em* *daÛM leurs opinions ; ils ont prouvé par là combien on devoît ajouter
Gaulet.
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peu de foi à la ]»Iii{)art d^entr'^flôs. ^ov» He .^Ipaï.JP'naus airéterotis pas à les exatmner toutes ^ le sujet serait ti^ vaste î il swffira d^xH '^ser celles (foi <mt ^te le plus généralement - - • «mbrassées j ce sera la matière de ce olia-.
-prtre.
La Craule , proptêment dite y cottiprenbit BtenaM te -nout le ^ays situe' entre ié» Fyreoees , W>- •cean , 'le Rtiin pris depms Bou ^mbQuchui>e jusqu'à sa source , les Alpes et la Méditerranée (i). - ~^
Ses limites^ eomme on le roit, étoi«*l i .peu près les nsémes que^ell^sde laÏTancfe actueHe , excepté qu'elle n^ compretfôît ^as le Piémont ni aucun élat d'Italie ; mais yd^un autpe coté elle renfermoit la jdus grande partie ^s Rép«ibliques Helvétique et Bk- -tave j sa fatittide étoit entre le 42* et le 5i* degrés , et^ longitud^-^entrèle i^' et te ^Y Est du inéridicn dr l'île *de !?cr , <5(i âe septième Ouest et le seplième Est' du onéridien de Paris ; c'est-à-dire qu'elle * avoît
( 1 ) F'ay. Commentar. Caesar. de bello gallico. 1. i. c. 1. — Strak 1. ^.-*- Isidor. Originri. i4. c:"4;~"FRI^ km. geograph. 1.2.— Pompon, i^el^. 1. ;i et 3, — Diod» Sicttl. 1. 5, etc.
lois.
CsiT. 1^. près de sSo' lieùes ( 113 myrlamètres } y dans sa plus grande longueur y et ^oo lieues ( Qù myriamètres •) , de largeur environ.
Opinions di- DiflfeVeûs auteurs ont écrit sur Torigine riLb*edwGatt^-^^^ Gaulois ,. mai^ leurs récits ne sont que des conjectures plus ou moins vraisembla- , , blés 9 et Ammien Marcellîa avoue que de sou^ tems , c'est«-àrdire , il y a plus de quatorze siècles ^ on iae connoissoit rien d'exact sur ce sujet (i) j çcjpendapt , il rapporte diverses opinions qui etoient alors en vigueur. /Suivant lui, quelques auteurs raeoAtoient que d,es Grecs disperses. après le siège de Troie, $fi^'^oient empares de la G^ule , pays aloi»
inhabité j d'autres , que les» premiers habîtuns de la Gdule etoient venus de la Doride avec Hercule.; d'autres eroyoient qu'ils etoient indigènes ; enfin , les Dniides , c'està-dite les Prêtres Gaulois » regardoient une partie df leurs ancêtres oomme indigène , et l'autre , çQo^me originaire de quelques ties éloign^ees , et des pays situés au-^deli du Rhin : ils disoient que des guerres souvent répétées et des inondations de la
(i) Voy. Amm. Marcellin, 1, i5. ç. 9^
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mer , avoient forcé les habitans de ces pays Chat. I^* à quitter leur patrie.
Plusieurs écrivains Clir€Ûens(i) ont recherche ({uel ëtoit ce}ui des descendans de Noë , qui le premiei: ëtoit yeim s'établir en Gaule 9 et la plupait ont prëtendu que c'ëtoient Gomer et Ascenez y V\m fils , l'autre peut* fils de Japhet , ou bien Ssamothes y autre descendant de Japhet. ...
Le Père Pezron , se fondant sur des ëty- c^iieduP mologies et sur de légères inductions , fait venir les Celtes ou Gaulois > de& GQmërite^ établis en Asie y qui , après diverses m^a*tions et divers cfaangemens de noms., s-em*^ parèrent enfin de FOccident de FEurope , sous Ije commsindement de leur Roi Uraue.
(1) Foy.JoÈefh., Antiq. Judaïc. I. 1* c. 1. <-« Isidor^ Origin. 1. 9. c. S). *- Eustàtili. ALmi^hen.» Comment, in |Iexam. — Hieronjm. Qunt. Seh« in Gcn. * Lenglet du Fresnoy, Méthode pour étudier Thistoire ; t. a. c. a^. —lie Père Peeron, Anlicjuit. gentîs et lingu» Geltarum. ^Dictionn. universel de la France ancienne et moderne. — Martin 'Bouquet. Reéuetl des kistoi^ des Gaules-^ tome 1 , pré&ce. ^ Wolfang liSsius^ d« gentiuifi aliqupt migr^tionibus e|^c. -* De U Cour Origine des Gaulois 9 ,etc, »
Cbàx. !•'. Saturne , le plus jeune des fils d'Uranc , se révolta contre son përe , et lui enleva une
\ partie de son âiitôrite j maïs après la mon
dTFi'ane , îl* flit vaincu et fait prisonnier par Titan ' son frère aîné ; celui-ci à son tour fut battu par Jupiter, fils dfe Saturne; Saturne fut replacé surle tréne j mais il abusa dé son pouvoir pour attenter aux jours de son libérateur ; son complot échoua ; il fut attaque et obligé de s^enfuir en Italie. Jupiter ailôrs confia à Pluton le gouvernement de ITEspagne et de la Gaule ; de là vient , suîr vaut le P. Pezron , la croyance qu'avoient les Gaulois d'être issus ^ du Dieu des Enfers ( 1 ). Après ïà mort de Pluton , son neveu Mercure j fils dcf Jupiter , lui succéda dans le gouvernement des Gaules ; il adoucit les mœurs de ses sujets , leur donna des lois, invelita les at\s et le Commerce y et mérita enfin la reconnoissance et le respect que les Gaulois conservèrent pendant plus de deut mille ans pour sa mémoire ; ils lui rendirent un culte religieux ,' et de là vient ce que dit César dans ses Commentaires (2} t ce Que
1 ( 1) ^^'J- C«8- dé beBo gallîco. 1. 6. c. 18. (a) De bello gallico. 1. 6. c. 17. \
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^ Merôur^ est c^hii de leurs I)seux qu'ils Chajp.P'. >i respecleut le plus >>•
Telle est en abrège l'histoire ou plutôt la d« Comteaa fable arrangée par le P. Pezron« Le Comte àxt Buat y qui s'est fort étendu , dans son BSstoire Ancienne des pei:^les de l'Europe (i), sur l'origine des Celtes et des Gaulois en particulier , prétend que ces peuples sont en grande partie sortis de la Scythie j il se fonde sur des traditions y sur des conjec*^ tures 9 sur quelques rapports de mots ^ co^mme ceux de f^olces et de Tectoaagea ^ peuples de la Gaule y avec ceux de Volga et de Sctceê y fleuve et peuple de Scythie ; il s'appuie en outré sur un passage de Plu-* iarqué y qui étant seul dans son genre y et rempli d'obscurité y ne peut fournir qu'une très lég(ère probabilité en faveur de son opi^ nion. a Les Gaulois y dit Plutarque dans la )) vie de Camille , sont d'origine celtique.
.)) On rapporte que leur pays ne pouvant » tous les contenir y i cause de leur trop >
(i) JLÎT. 1. c 1 et nÙT. Voyez ausâ Scrieckias (Origin. remmqne cdtic. et belgic.) 3 fait Tenir les Celtes et les Graulojs des Scythes ; peuple sorti immé^. dîatein«nt de Japhet*
lO . H J% T O t R E
Chap. T'. » grande multitude , Us pamrent pour ehèrj) cher de nouvelles demeures. Plusieurs . )) milliers de jeunes gens belliqueux furent IX suivis d'une foule eècore plus grande d'en* V fans et de femmes ; une partie ayant tra^ "^ » verse les monts Riphe'es ^ s'empara des y> côtes de l'Océan Septentrional , et^s'ëta— » blit.atix extrémités de l'Europe ; une autre » partie se plaça entre les ,monjt8'4[^r<mëes » et les Alpes » et y habita loDg-^teite à )} côte des Seoonois etjdes Celtpriens. )> Lei monts Riphees , suivant 1^ Comte du ^uat ^ (i) aoxit les .mêmes. .que leç. montagnes, des Qéans 4ùi séparent la Bohême de la Silesie:.
ils. dévoient par conséquent se trouver sur Je passage des Scydies lorsqu'ils yenoient .vers l'occident de l'£uro|>e,; du reste ,; cette opinion du Comte du Buat y sur la position • des ntionts Riphëes ^ n'ie^t paè gënëralemeût adoptée.; 4^4utres s^ayans, placent ce^ moa«*tagnes en . Sarmatie ,; sur les limitea de l'Europe et de l'Aj^ie, , et; le plus grand nombre prétend qu'elles sont les mêmes que les Alpes (2),
(0 /%. Isidôr^Origiu. Ilv..i4. ç. 8,
(2) . Fo;^. Posidori. in Strabon. -^ Athen. 1, 6. c. 4. -r-
Duranài, Sàggio sulla storîa deglî antichi popofi d'Italia, introd. — Moreri, diçtionn. àlVtic^e Riphéefl^^
' édi^t. dçBasle 1731,
Quelques auteurs , tout en assurant que C«j».i*. la population de l'Europe est sortie de TA- ohê«inti«p$ ,sîe, ne sont cependant pas d'accord avec ^INp"*« le père Pezron , sur la manière dont elle s'est répandue en Europe. Durandi (i) y par exemple , pense que la Gaule n'a etë peuplée qu'après l'Italie y et en général , , que les provinces du Nord n'ont reçu des habitans qu'après celles du Midi ; que les premiers peuples de l'Europe , connus sous le ' nom de Celtes , après être venus de l'Asie ju&ques dans l'IUyrie , ont passé par les Alpes de la Carhiole dans l'Italie ; de là , par le passage des Alpes maritimes y dans la Gaule , et de la Gaule enfin en Espagne; il cvoit que la Germanie étoit trop, froide et trop couverte de bois , de rivières et de marais , pour qu'on pût alors la traversera Ce même auteur établit que les premiers»., habitans de la Gaule , ainsi que ceux du, **' ' reste de FEurope ^ n'ont pas dé. y arriver par mer , parce que les anciens ne oonnôissoient pas l'art de la navigation ; il pense que l'ar-r rivée. ()cs Sarmates en Europe a dû succé-
(i) jToy. Sag^ sallà etoria de^li anticfai popoli 41talia.
'Olup-'!P'. d^r à celle des Celtes , puisque ces premiers habitoient les contrées de' l'Europe les plus rapprochées de l'Asie , et que les derniers, au contraire , étoient établis dans la partie i la plus éloignée. Ce ne sosit là , comme on Fa déjà dit , que des conjectures, sur leshquelles il est difficile d'asseoir un jugement solide.
En vain pasSeroit-on encore' en revue d'autres opinions sur l'origine des Gaulois , on n^en seroit pas plus avancé vers la vérité^ et après s'être égaré dans un labyrinthe sans issue , on seroit obligé de convenir qu'on n'a rien décoiivert de certain .sur ce sujet'; le seul fait qui paroisse avéré, c'est qUjC la Gaule étoit déjà peuplée dans les tems les. plus anciéâs de l'Histoire de l'Europe (i).
HoiiudiTer» La Gaule est nomiliéè quelquefois Celtt--
C^e! * ^ Ç^^ <^**' Galatie ou Celto^Galatie -^ il est difficile .de découvrir «l'étyq^ologie de ces divers nom» ; plusieurs écrivains l'ont re-
(i) Toy. Amm. Marcell. 1. i5. c. 9. — Augustin Calmet. Coanaentar. Geneseos , c. 10. — MAthias Théitr. bistwic. page 377., ip-4**. — Lucan. Pharsal. L 4 ; V. 9 ; parle de la nation antique des Gaulois.
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cherchée : on pourra estimer , 6n les com- C«à»^ P*. pftfant^ québ sont ceux qui ont le plus approche' dé la véritev ^ ' -
. Parmi ks anciens , quelques-uns (i) pré- au*S5t cSSfv tftndoient que les peuples de la Gaule avoient été appelés Celtes du nom d^na de leurs Rois , et QàUdes y du nom de sa mère. Smvant le récit de Patthéniuà ^(a} , Geltine , fille de Brétannus , eiiflammée d'amour pour Hercule ^ lui déroba les bœufs de Geryon qu'if emmenoit au travers de la Gaule j les -cacha, et ne consentit à les lui rendre , que dans le cas oii il promettroit de l'épouser ; Hercule y qui désiroit de retrouver ses bœufs , et qui sur-tout étoit enclianté de la figure de Celtine , se prêta volontiers ii ses intentions , et* il en eut un .fils nommé jCejtus y dont. lfi& .Celtes ont ticft. ^ leur nom ; les habitans de la Gaule euxmêmes (3) croy oient qu'Hercule étoit venu dans leur pays , qu'il s'y étoit arrêté, et qu'il y avoit^eu plmîewsieidiaiiis qui avoient
% i\ tà i<i II
(2) De amatoriis affectionibus^ c. 3o.
(3) P^oy. Anun. MarcelL liy. i5. c.^g.
i4 âiaxoiEs
GttAF*^!^. donne leur nom à oes eontr^es ; d'autres ^ au rapport d'Appkn (i)> disoient que le Cyclope Fol} phême aToit eu ui» fils noimné Celtus qui , estant paru de Sicile | avoit régn^ sur les peuples qui furent appelés Celtes d'après lui.
Parmi les modernes , les uns (n) font veiiir le mot Celte du grec p$iKn ( cèles } cfestàrdire rapide.^ d'autres (5) du iniiH.2^Aqui^ en langage cdltique ^ signifie une tente».
Leibnitz le dérive du mot (r«/t qui dans la même langue v^ut dire valeur ; De la Court (4) du mot allemand gelten y force f d'autres (5) : enfin , du mot ceHique ^ helt ^ qui signifie
clitnat froid. -
ao.Bunom Quantau nom de Galatie^Diodore deSicile àtQàlatêê. ^g^ ^ transmis une opinion qui existoit de
-i-Ji*
(i)l>ebell. Ulyric.
(à) Foy. Schœpflin. vindic. celtiç. f . 9.
(3) Foy. Pelloutier, histoire dea Celtes. 1. 1.
(4) Origine des Gsnloisy etc.
(5) Foy. le comte du Buat ^ hist. anc. des penples de l'Europe ^ 1. i. ckap. 3. Ce même mot de Kelt suivant Bullet ( mémoires sur la langue celtique, part, a.) veiat dire en langue Bretonne im ftiaeux guerrier* t
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SOU tems ) et qui ressemble beaucoup à C»^- ^^
celle de Panhemus ; c'est qu'autrefois ré*
gnoit dans la Celtique-un homme distîn-*
gaé , qui eut une fille d'une grandeur et
d'une beauté for^ au-^dessus de la taille ' et
de la figure ordinaire des femmes : orgueil*
leuse de ces avantages , elle mépnsoit toits
les hommes ^ ne jugeant aucun d'eux digne
de lui être uni ; pendant ce tezns^ Hercule
vint dans }a Celdque , et y fonda la vill«
d'Âlisè (en Bourgogne ). Frappée de sa forçai
et de son courage , eDe désira de l'épouser ^
(et l'épousa en effet avec la perimssioh de
ses parens ; elle en eut un fils nommé Gd-
laie j qui surpassa tous ses contemporains
en force et en valeur j il soumît plusieurs
peufdes votsins ^ et nomma ses sujets Oa^
iateB suivant son propre nom ., d'où vint
que tout le p^ys fut appelé Gqlatie. D'au-^
très (i) font Venir le nom de Galatie du mo|;
gre^ç ycûia(fàla) qi|i signifie lait^ à cause de
la hiasfiçhcur de la peau des Gaulois^ qui
pacoiMpit régaler ceUe du lait.
- (I) Fijx. Lactânt. apvd Biatmjm. , va protogo. 1. a. EpistoL ad Gslatas ; «^. -^ ÎÂiQp Ori^. h f - ^. a. V
i6 HisToîRs^
CsAB. r^. Le mot de Gaule a probablement la mène ^6. 1^ ^^^ etymologie que celui de Galatte ; c'est au
d» Gaule, ^noins ce qu'on peut conclure de leur res-^ ^«emblance. Les uns (i) le de'rnrent d'un mot iiëbreu qui signifie jaune ^ parce que les Gaulois ayoient les eheveùx blonds ^ ou bien d'un autre mot hébreu ( gaal ) qui veuf dire flots ^ inondation j et ils disent que ce ; nom a été' donné à la Gaule par Noé^ çu par qOelqif un de ses enfans pour conserver le souyenir du déluge ; d'autres (d) font venir le mot de ^ Gaule ^ du vieux mot breton gualt j qui «signifie chevelure ^ parce que les Gaulois la portoient fort longue ; d'autres (3) du mot cdtique u^alUn ^ qui signifie aller»
voyager , parce qu'ils envoyèrent de Aoip-r breuses col<mies hors de leur patrie ; d'au-^ très (4) enfin du mot gai ou gauii f eA
(i) ^o/. Samuel Bochart in Chanaan.— tiaenalb hist. 'galllc. 1. 1. periocK i. — Xe RouilIe^Recaeil dé l'antlq. et prëexcellence de' la Gaule et des'Gauloiit — Mézeraj^ hist; de Fr<aice evàtit Cloyis^ L t^m. 9. ^ ( a) ^b^. Gamdenus in Britanniâ.
(3) Mathiaç Théâtr. historié, in-4*. page 377.
(4) JTty; Pela Coût; origine des Gauloiéy^.-^ tfJMmjr hai^ de JTmèe arimt Cliorâ^ Il 1. c, a.
flamand
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flamand uhiI qui signifie forêt , paroe que Cbap. V. leur pays etoit presqu'absolument couvert de forêts.
Il seroit trop long de rapporter toutes Autte^ étjmoi les opinions différentes qui ont e'të publiées sur . ces étytnologies ; nous en renvoyons quelques-unes dans les notes (1) y et nous n'en citerons plus ici que deux tout-à-fait ridicules , parce qu'elles montrent combien l'ignorance a souvent égare l'espnt humain»
La première est tirée de l'histoire des Polo^ nais y publiée par Vincent Kadlubeck (â) ; Le Gallus y y dit-on y est un fleuve dt
(1) Fby, SchœpfUn. TÎndic. celtic. 5 2. — Wachter. glossar. germ. voce eltic. — Velser. rer. boïcar. 1. i . •- Appien d'Alexandrie (de bell. iUyric.) rapporte fopiniôn qtii fait Tenir le nom de Galatesd'iin fils de Polypbéme ' nommé Gala ^ Pasumot ( mémoires géographiques ) fait yenir du phénicien les mots CeUe et Gaule ; d'autres ( voy, le Dictionnaire uni- Ters. de la Fraivce ancienne et moderne, introd.) dérirent le mot Gaule des mots celtiques ga^haél <{ai signifient pays cotiquis : ils disent que les Homains ont appelé les. Celtes Gaulois du nom de Gaule que les Celtes avoient donné eux-mêmes à la partie de l'Iulie dont ils s'emparèrent.
(2) De rébus Pôlonorum, L 1. Epistol; st. \a com« mentario.
TomeL B
lunàB. I**. ^ PÏ^Tgî® > ^^^^ ï^s ®^^^ enivrent ceux qui )) en boivent ; de là est venu le nom du )) pays de Gaule. )) Le même auteur ajoute qu'il y a trois Gaules; savoir : la Gaule chevelue qui est la Lombardie ; la Gaule à toge ( togata ) y qui est la Bourgogne y et la Gaule a brayes ( braccata ) , qui est la Têutonie y d'où y suivant lui , il faut conclure que les Gaulois sont le même peiq>Ie que
. les Germain^ ou Teutons. On ne coiiçoit pas où Fou a pu cher<cher de pacreilles isH-
. ductions qui sont contraires à tout ce que les auteurs anciens disent sur la Gaule.
Le P. Lqmpereur Je'suite (i) ^ imaginé que le nom de Gaulois ( en laûn 6a//z) avoit été' donné aux Celtes par les Romains , comme une espèce de sobriquet y parce que leur parure et leurs manières les faisoient ressembler au coq que Fon appelle en latin gallus.
CottcWonsui ®^°* ^^^ arrêter & de pareilles conjec-
ce sujet, tures > disons que Fétymologie du mot Celte
doit être cherchée dans la langue celtique ^
(i) Dissertât, édît. 1706. Foy. la Pré&ce 1. 1. du Hecueil des bistor. des Gaules ; par Martin Bouquet.
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puisque les auteurs anciens (i)' te'mô^ent Quf. J^^ que le nom de Celtes e'toit celui que les Gaulois se donnoient dans leur propre lan* gue , et qu'ils ne le tenoient point des Romains. Celle des mots Galate et Gaulois y d'après ks mêmes autorités , doit être derive'e de la langue grecque ou latine j les anciens assurent en effet que ces noms avoient ëtë donnes aux Celtes par les Romains.
En suivant cette remarque , et s'il falloit se de'cider entre toutes les e'tymologies que nous avons rapportées, je regarderois comme vraisemblable que le nom de Celte vient de celui de ielt , qui en langue celtique veut dire climat froid , puisqu'en effet la Celtique àvoit autrefois une température .rigoureuse, et telle, que les fleuves y geloient
(i) César (de bell. gallico L i. c. i.} dit que les- Celtes ainsi nommés dans leur , propre langue , et qui portent le nom de Gaulois dans celle des Ko^ mains, habitent la troisième partie des Gaules.
Pausanias (Attic. 1 i.) dit que les^peuples qui habitent l'extrémité de l'Europe oii coule l'Éridan^ nWt été appelés que tard Gaulois , qu'autrefois ils s^appeloient eux-mêmes et qu'on les appeloit Celtes.
Strabon (1.4.) et Appien (in praefat. et de bell. hispanic. ) paroissent être du même avis que C^saX! et Pausanias*
Ceap. P'. ordinairement en hiver ; je croirois aussi que le nom de Galates et de Gaulois est dérive du mot grec >«^« ( gala ) du lait , à cause de la blancheur de la peau de ces peuples qui frappoit les Grecs et les Romains , et dont parlent tous leurs historiens ^ comme on aura lieu de le remarquer en traitant des qualités physiques des Gaulois.
ConnoUsancea Lcs anciens ii^avoient (i) , avant PexpédiiMCdies. tion d'Alexandre -le -Grand , et avant les conquêtes des Romains , que des notions vagues et peu étendues sur la plus/grande partie du globe ; aussi leur ignorance les forçoit-elle à réunir sous un même nom plu-^ sieurs peuples très éloignés les uns des autres. Les Grecs dans ce tems-là (2) ne connois-
(1) Voy. Strab. 1. 1.
(2) Ephore et quelques autres auteurs anciens , cités par Strabon y Hérodote^ Aristote y et les autres qui vivoient dans ce tems-là , ne connoissoient que très imparfaitement la Celtique ; on peu) s'en as-
• . surer en lisant quelques passages tirés de leurs ou-
trages. Hérodote (1*:2.) s'exprime ainsi : « Le fleuve « Ister ( le Danube ) prend sa source chez les Celtes <c et, vers la ville de Pyrène \ il divise l'Europe i( en deux parties \ du reste ; les Celtes au-delà des c( colonnes d'Hercule sont confins des Cynésiens <c qui sont les plus reculés de tous les peuples d'Eu-
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soient , d'une manière passablement exacte , Cha». !*• que leur pays y l'Italie , la Sicile , l'Egypte et les côtes de l'Asie mineure , de l'Afrique et de l'Ibërie ou de l'Espagne j c'e'toient les seules contrées qui eussent ete' atteintes par leur commerce et celui des Phe'niciens et des Carthaginois; ils divisoient le reste de la terre habitable en quatr^ parties , l'Inde à l'orient, l'Ethiopie au midi , la Scy thie au nord y et la Celtique à l'occident.
Lorsque Marseille commença à se distin-guer parmi les villes de l'Europe , lorsque les guerres des Carthaginois ^vec les Ror mains y lorsque la seconde guerre punique en particulier , et les premières conquêtes des Romains j dans la Gaule , eurent îs^
K rope à l'occidétit. » Il ^t tout-à-fait Traiaemblahle que par les CyiièsiétiaVr Hérodote Teut parler des Ibères ou Espagnols ; peut-être par la yille de Pjrène entend-il les monts Pyrénées. Aristote ( in météoroL I. 1. c. i3, ) dit que : a LTster ( Danube ) et le Tar- » tessus ont leur source dans le Mont-Pyrénée quî » fait partie de la Celtique et qui regarde le cou^ » chant Equinoxial. »
Strabon (1- 2*) rapporte que^suiTantEratosthène^ les Gaulois babitoient l'Occident de l'Europe )usquk Cadix.
,dd Histoire
CflAï. I**". connottre ce pays d'une manière plus exacte
qu'on ne Favoit connu jusqu'alors , on res— j trejgnit le nom de Celtes aux seuls Gaulois y et celui de Celtique au pays qu'ils habitoient. Rien de plus sitnple , en apparence , que la Opiniûns£ver- démonstration de cette vérité' ; il semble du6*Sut qi?2 qu'il suffise de jeter les yeux sur les ouvrages ae'SStwL ****"* des anciens pour éclaircir tous les doutes j ; cependant , il n'en est pas ainsi : les auteurs modernes n'ont point c'té d'accord sur l'extension qu'il falloit donner à la dénomination de Celtes : les uns ont pensé que toutes les nations de l'Europe s'appeloient autrefois de ce nom commun ; d'autres plus re'servés , ont pre'tendu seulement que tous les peuples à l'occident de la Vistule y étoient compris; quelques-uns restreignent encore davantage ce nom ; cependant ^ ils le donnent à la fois aux Germaine et aux Gaulois ; enfin y il y en a qui ne l'ont donné qu'aux Gaulois seuls. Il sera nécessaire d'examiner , pendant quelques momens , ces différentes opinions et de rechercher les bases sur lesquelles elles reposent , afin d'être en état de prononcer sur leur mérite, et de choisir celle qui mérite le plus de confiance.
BXSGAUIiOIS. %5
Les auteurs (i) qui donnent à tous les 601». I**. anciens peuples de FEurope le nom de Pr«m*r« opt« Celtes , se fondent sur divers passages d« Pline y de Denys d'Halicarnasse , de Strabon, de Plutarque , de Ptolémée , comme fournissant des preuves en. faveur de leur opinion ; mais en examinant ces auteurs, on n'y trouve rien de concluant ; au contraire y on y voit que la plupart distinguent avec soin les Celtes des Espagnols , des Bretons ^ des Illyrîens (2) , des Scythes , des Thraccs (5) des Grecs , et des autres peuples de FEurope ; ils rapportent seulement que plusieurs
(1) JV.^^QaelquesHins des auteurs cités dans les Ilotes suiyantes y )usqu'à la fin du chapitre , n'ont été indiqua que d'après Fautorité de SchoepOin -( vindic. celtic ) } j'ai cependant vérifié sur les origiqaux les passages du plus grand nombre ; ifoy, Joan. Hardouinnotoe ad PUnium, 1. 6. c. i3. not. i3.— Pelloutler hist. des Celtes.— Abrah. Orteliusin Geogmphiâ. Ce dernier dit que les Celtes occupoient hutcefois toute l'Europe > et qu'ils parloient tous la même langue à quelques différences près 3 9 donne le nom de celtique à su table de l'Europe*. .
(2} Lillyrie ancieime correspondoit à la Servie , U Bosnie y etc.
(5) La Thrace forme actuellement la Bulgarie et U Kom^anie^ oit se trouve Constantinople.
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CHÀf.r*. peuples (Toriginc Gauloise ou Cehi<{Ue avoient forme des Colonies loin de leur patrie , comme les Boïens , les Volces Tectosages , les Gothins en Germanie , les Scordisques dans miyrie , etc.. C'est ce qui parott avoir induit en erreur , les auteurs modernes dont nous parlons : egare's par de fausses lueurs , ils ont donne' trop détendue à quelques observations particulières j et parce qu*ils ont vu des Celtes établis dans presque toutes les parties de l'Europe , ils en ont conclu que ces peuples la remplissoient toute entière , et qu'ils avoient tous les mêmes mœui*s et le même langage.
Stconâa opi- Quant aux écrivains (i) qui ont pre'tendii que tous les peuples à l'occident de la Vistule , e'toient compris sous le nom de
(i) Voy, QuTeriigerman. antiq.,!. i. c. a.— Pesron. antiq. gent. et ling. Celtamm. — Joseph Scaliger \ Epistolar. 1. 3. Epistol. 276.— P- Bertiiis.— Veker, .rer. boïcarum , L 1. — Judocos. orat. inaugural. Molsheim academ. — Heur. Cocctus prolegomena jurisprud. public. ^ Spener. ndtil german. antiq. , 1. 3. c. 4. — Ayentin. annal. Boïor. , 1. — Mézeray, Hist. de France ayant. Qoyis.— Gedojn, Mém. de rAcadém. des Inscrîpt. et BeUes*Lettres> T. 8. •— €harles le Gendre , antiq , de la nation firançôise. — Laoreau Hist de France , avant Glovis , T. 1. etc*,..
Dïs Gatjlois. ^5
Celtes, il faut convenir que les plus' an- Cha». P't ciens géographes (i) e'toient de cette opinion y mais cependant y Tltalie et l'Ibërie portoient des noms particuliers y dans les tems connus les plus.recûle's.
He'rodote , le phis ancien des historiens grecs , conserve's jusqu^à nos jours , distingue avec soin y dans deux occasions (3) y les Celtes des Cynètes , ou Cyne'siens qui e'toient places encore plus à l'occident dans FEurope , et par lesquels il entend les Ibères ou Espagnols. ^
Platon (5) , qui fieurissoit environ quatre siècles avant Jesus^Christ, distingue les Celtes des Thraccs , des Scythes et des Espagnols^
Aristote (4) y disciple de Platon y distingue dans ses ouvrages les Celtes y des lUyriens,
(1) Strabon ( 1. 4. ) dit : « Qu'Ephore fait la Celtique d'une étendue munense , puisqu'il y comprend llbérîe jusqu'à Cadix.
(a) Foy. not. 6. pag. 17. Dans un autre passage (1. 4. ) Hérodote s'exprime ainsi : a Les Celtes sont les plus reculés à l'occident des peuples de l'Eu^ rope f excepté les Cynètes* n
(S) Fby.Le^nmy 1. 1.
(4) Fcy. Histor. Animal. ^ I. 8. c. aS, — de G^ nerat. animal, y 1. a. c. 8. — Libre de Mundo, T. I» — de Mirabil. Auscultât. T. 3.
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Chap. I - des Thraccs , des Epirotes , des Scythes , des Espagnols , des Bretons , des Italiens ^ des Liguriens ; d^où Fon voit que de son tems déjà on connoissoit ces distinctions y et il a cte suivi par les auteurs qui ont e'crit aprës lui (i). Ainsi l'opinion qui donne aux Cehes tout l'occident de l'Europe jusqu'à la Vistule , n'est vraie qu'en y ajoutant une restriction y c'est-à-dire , en la limitant aux tems qui ont pre'cëdé Aristote ; passé ce tems y elle n'étoit plus soutenable ; les connoissances^ en géographie s'étoient étendues, «t la dénomination de Celtes étoil devenue moins générale.
L'opinion (a) qui attribue aux Germains
(i) Entre un grand nombre, on peut citer Apulée ( de Mùndo ) : « Les deux îles Britanniquefli ^ dit-il, Albion et Jerna , sont situées sur les frontières deû Celtes. >^
(i) Foy. Raphaël Volatcrran Geogr. , 1. 3. — Henrv Glarean , Gomment de vet. G«rman. popul. ap. Schardium , T, i. — Ulrich. Obrecht. exercitat. de philosoph. celtic. et prcKlrom. rer. alsaticarum. — Leibnitz coUectan. etymologic.> part. !2. — Le Comte de Bunau, Histor. German. T. i. — Joh.
Schiiter. y prœfat ad glossar. alemannic. -^ Chret. Mathias., theatr.Historicum. etc..— Keysler(antiquk. seleptœ septentrionales et celticœ, praefatio ) n'appelle
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et aux Gaulois , conjointement le nom de Chxp. P*. Celtes, peut mieux se soutenir que les autres : si Ton fait des recherches sur ce sujet, on trouvera effectivement que ces peuples ont etë pendant long-tems désignes sous un nom commun. Aristote et les auteurs des trois siècles suivans ne les ont jamais distingues d'une manière précise ; Folybe , qui e'crivoit vers Fan i5a avant Je'sus- Christ , est le seul qui , en parlant des Celtes , paroisse de'signer uniquement les Gaulois j il dit (1) : « Que les Romains firent » la guerre aux Celtes qui habitent en Italie^ )) — que les Gaulois transalpins s'appellent 5) Celtes; — que les Celtes habitent le payia » voisin de Narbonne , et jusqu'aux Pyrë- » nées } — que les Celtes et les Espagnols y> sont séparés par les montagnes Pyrénées )>. On ne trouve rien de semblable dans ses ouvrages , qui puisse s'appliquer aux Germains ; cependant , il faut convenir qu'il n'établît pas clairement leur séparation d'avec les Gaulois.
Celtes que les Gaulois , les Espagnols et les Portugais : il nomme peuples septentrionaux les Germains > ainsi que les Danois et Suédois.
(1) L. a. et 1. 3.
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Chaf. V\ Jules-César est le premier qui fasse avec soin la distinction des Germains et des Celtes. Tous les auteurs latins qui ont écrit depuis y ont eu la même attention ; ils font plus :
ils n'appellent Celtes qu'une partie des peuples de la Gaule , savoir , ceux qui habitoient au milieu de cette grande province.
Diodore de Sicile (i) distingue les Celtes des Germains , lorsqu'il dit : (( Que la vilie )) d'Alise en Gaule a e'te' prise de force par )) César qui a soumis tous les autres peuples » Celtes. )) On voit par ce passage qu'il nç comptoit pas les Germains au nombre des Celtes^ puisqu'ils n'ont pas e'të soumis par César. ' ^
Strabon , l'auteur le plus exact que nous ayons sur la géographie ancienne , est encore plus précis à cet égard ; il répète ^ en deux occasions (2) : a Que la Celtique
)) est bornée à l'orient par le Rhin » j en sorte que les Germains n'y éloient pas compris j il distingue en outre plusieurs fois les Germains des Celtes dans le reste de ses ouvrages (3). (
(2) L. 3. et 1. 4. ^
(3) roy.Strab., 1. i.l. a.et 1. 7.
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Denys d^Halicamasse, Denys Përiegète (i), Chaf* !•'• Plutarque , Ptolémëe , Athënëe , Etienne de Bysance , ont , ^nsi que Strabon , accorde le titre de Celtes aux seuls Gaulois (a).
On peut conclure , de ce qui précède ^ que les auteurs les plus anciens appeloient Celtes tous les peuples qui habitoient à Poccident et au nord de TEurope j que , depuis le tems d'Arislote , on réduisit cette de'nomination aux Gaulois et aux Germains; enfin ^ que depuis la seconde ou la troisième guerre punique k peu près , on n'appelle plus Celtes que les seuls Gaulois. Il n'y a eu tant de contradictions sur ce sujet chez les auteurs modernes , que parce qu'Us n'ont pas distingue avec assez de soin les siècles dont ils parloient. Combien de peines et combien de volumes se seroient-ils epar*-
(i) Foy. 389; « Après les Oermains , dit Denys , « Tiennent le mont Pjrénée et les demeures des « Celtes. » Eustathe^ ArcheTéquedeThessalonique, dans ses sayans Conmientoires sur Denjs Periégëte dit : que les Pyrénées séparent l'Ibérie de la Gaula ou Cdti^e, et que les Celtes sont étabUs jusqu'au lUiin.
(a) FbX' Schoepflîn. linâic. ccltic, § 17 — * a3 etJ38 — 47.
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Chav. r*. gne y s^ils avoîent touIu faire attention à cet élément important de leurs discussions.
EtarncQ d'une II faut coi^cnir y Cependant , qu'on a fait o jcc ion. ^^^ objection spe'cieuse contre l'opinion que nous venons d'exposer. On a remarque' que parmi les auteurs grecs , qui ont e'crlt depuis la troisième guerre- punique , il en est quelques-uns «qui ont accordé Te nom de Celtes aux Gaulois et aux Germains conjointement. Appien (i) parle des Celtes Transrhénaniens , et des Cimbres , na-tion celtique : or y l'on sait que les Cimbres ëtoient originaires de la Germanie. Pausanias (a) semble aussi donner aux Germains le nom de Celtes. Dion Cassius (3) s^expnme d'une manière claire et précise à cet égard , et Suidas l'a imité : ces deux derniers appellent même quelquefois les Germains uniquement Celtes y et distinguent les Gaulois des Celtes*
Tant de telnoignages réunis paroissent au premier coup-d'œîl devoir être d'un grand poids dans la balance j cependant, dès qu'on les examine attenuvement y et qu^on les
(i) De belL illyrîc. praefat. et de bell. cirilib. 1. 1. (a) In Attic. 1. 1.
(3) L. 39. 53. et 54.
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compare avec d'autres citations des mêmes Chap.P'. auteurs , on est force de changer d'avis. La manière dont ils s'expriment sur la Gaule ^ montre qu'ils ne l'avoient pas visitée y qu'ils la connoissoient mal , qu'ils ont etë trompes en diverses occasions sur ce qu'on leur en avoit dit ; qu'ils n'étoient pas géographes ^ et en général ^ qu'ils manquent d'exactitude* D'ailleurs , il faut observer qu'ils sont en bien petit nombre pour contrebalancer l'avis ^
des autres auteurs grecs , et de tous les la^ Uns qui sont en opposition avec eux. • ^
Ik se contredisent eux-mêmes en divers passages ; Appien y par exemple , dans son livre sur les guerres d'Annibal et d'Espagne y dit : ce Que le pays appelé autrefois » Celtique , porte maintenant le nom de ' )) Gaule. )) Par où il indique précisément que par Celtes il n'entendoit que les seuls 'Gaulois. Dion Cassius à plusieurs reprises (l) y appelle Celtes les peuples de la Gaule j il est donc évidemment en contradiction avec ce qu'il dit aussi (a) : a Qu'autrefois
(i) L. 59 et 53.
(2) L. 39. — Julien ( orat. i. in Constantium imperat. ) distingue aussi quelquefois les GauloijS des UUes i d'autrefois il lerréuoit.
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CttàP. !•'. » les^ peuples des deux côtes du Rhin por- )> toieut le nom commun de Cehës. ; mais )) qu'enfin on a distingue ceux à la gauche , )> qui sont les Gaulois , et ceux à la droite, " » qui sont les Celtes. » Suidas (i) tombe dans Je même défaut , et après avoir appelé Celtes les seuls Germains ^ il semble toutà-coup avoir change d^opinion , et redonne aux Gaulois le nom de Celtes. Il appelle j Celtes les Sënonois qui firent la guerre aux Romains , et donne aussi le nom de CeUe à un Gaulois qui fit un dëfi à Valerius Cor- i vinus , Fan Ség avant Jësus-Christ. <
Enfin j Appien , Pausanias , Dion et Sui- j das J ne parloient qu'en passant de cette question ; ils sont ici^ par conse'quent , peu dignes de foi j et sous aucun rapport on ne i peut mettre en parallèle leur témoignage avec celui de Strabon , de Ftolëmee , de Pomponius Mêla qui sont des géographes \ exacts , et avec celui de Jules Cësar et des autres Latins qui ont vécu sur lés lieux et ne pouvoient ainsi faire d'erreur sur ce aujet*
(i) In lexIcQ.
Plusieurs
• t^lxisleurS; sayans (i) , adpptalit une <)pi- C^xr^t^
mon cotitraire i qelles dont uou9 Ycnouf .
de pairlçr , :. Q^U ^h&rcké à . » pcoi^ver) qw
ies Gi^vilo|i$ étoi^nt l^s aeuls peuples qvi
eussent ^çtç^ appelés proprement Celles* |
mais y comme on vient de/^ le yoî^ ^-cetit^
assertion ne peut se soutenir d'une ma-
iiiëre gene'rafe , puisqu'il a été un tems où
les Grecs donnolent fe nom de Celtes aux
Gcttïtâfihâ' , 'è'f même'*â tdùs *lès peuplés
placés ià roçcîdent de rEurçpjÇ., . . ^^^.. ^ _
Il est . inutile .'dç i)éfujtOT.;~l'<j^^ auteurs (a) qui prétendent que le nemic^ Celtes n^a d^abord appartenu qu'aux Germains , et qu'il n'est passé que secondairement aux Gaulois j une pareille assertion ne mérite aucune attention , puisque tous les écrivains , même les plus anciens ^ ^ donnent le nom de Celtes aux Gaulois j et qu'un petit nombre seulement , comme on l'a vu , l'accordent aux Germains^
(i) Schœpflin Yindic. celiic* et Akatia illuatrata«
— Bodip* Methodus historiae«
(a) F^oy. Yincent. Kadlubeck in commentar^^ L i., €pbtol. a. -- Brower^ annal. Trevirens. Proparaseere'
— Morhof. Polyhistor. — Spener.; notit. Gerinaxi. antiq. , L 3. ç. 4.
Tome I. C
^MAif.V. Le sentiment des e'criyains qui ont doânol une telle la^tude au noin de Gaulois^ qu'ils y dnt comprl&i les an<iiens Germains^ ne me'rite pas d^avanlagé de nouls occuper; ils ont d^îlleurs été soigneusement reTmés dan»
divers ouvrages.
'Fby. Speoer. notit. german. antûj. -^^ Raphaël JVolaterr. géograph. 1. 5. «- Henric. Clarean in com« Wentar. de Tetust. german. popul. ap.Schardium 1. 1. «- Brower Aiinal.- trevir. propàras. — ^ Cocceïus^prc legomen. jnrôj^d. puUic. '^ Sdûepflin yinctic. cdt*
CHAPITRE SECOND
Division géographique de la Gaule, et ckangemens qu'elle a subis en dii^era tems y pendant la durée ds V Empire Romain d^ Occident.
JuA Gaule (j,) étoit autrefois divise'e / rela- Ch^'- H"*, tivemeot aux RomaÎDs ^ en Gaule Citeneure Dmsîon de k ou Cisalpine , c'est-à-dire , qui e'toit en-deçà *'
des Alpes , et en Gaule Ultérieure ou Transalpine , c'est-à-dire , qui étoit au-delà des Alpes.
La Gaule Cisalpine (a) faisait parue de Ea aulj^,
(i) Nous avons suîtî, priaoïpalement dans ce chapitre ^ la. Géographie Ancienne dé Cellarius ( 1. a. c. a. ). On peut y recourir pour chercher les citations des auteurs originaux. Nous avons cependant consulté les textes des géographes anciens y pour j yérifier ce cpie dit Cellarius , et nous les ayons cités en note toutes les fois qu'ils nous ont offeît quelqua remarque particulière. - •
(2) Echard ( Histoire Romaine introd. % 1. } dit que lors de la naissance de Rome y la Gaule Cisalpine étoit possédée par les Gaulois divisés en Sénonois, Insubriens; etc. <( Ib lui donnèrent; dit-il ^ le nom
-Chap.II"*. lltalie. Apres la guerre civile, dans laquelle Cësar obtint TEmpire de Rome , elle acquit le droit de cite , et fut appelée Gaule à Toge ( Gallia Togata)^ parce que ses habitans faisoient usage de la toge comme les autres Romains.
. » de leur patrie et l'appelèrent Gaule ; mais afin N d'àter Téquivoque , ils la nommèrent Gaule Cisal- }) pine , c'est-ànlire ; gaule en-deçà des Alpes y ou » Togata y à cause dés habits longs que portoient les » anoieBft babitans y et que portèrent aussi les teou-* yt yeaux.. )i II y. a dans ce passage un 'si grand nom* bre d'erreurs^ qu'on a peine. à comprendre comment un auteur aussi estimable qu'£chard a pu les commettre. l'^.Lors dé la naissance de Rome/ les Gaulois y ou au moins ceux qui étoient d irisés en SéncK iiois y Insubriens , etc. , n'étoient pas maîtres de la partie de. l'Italie-, a^^lée Gaule Cisalpine ; Ecbard auroit dû se souvenir que ce ne fut qu'au tems de Tarquin l'Ancien , ou environ > que ces Gaulois s'empareront du nord de l'ItaUe.
u^. Ce n'est pas les Gaulois ^ mais les Romains qui doni^rent le nom^ de Gaule Cisalpine à la partie de lltalie conquise par les Gaulois^ ( Foy, Cellar. Geogr» ;mt. 1. 2. c. 2. ).
• Z^. C'est encore moins les Gaulois qui donnèrëi^i
le nom de TogeUa à la Gaule Cisalpine , et bien loia qu'elle portât ce nom ayant la naissance de Rome , il ne lui fut donné que plus de 700 ans après, ^-^ Les anciens Gaulois ne portoient p^ d'ailleurs df longs bab.its.«emblable« k la to^e.
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Nous ne parlerons ici , pour le moment , Ghaf. H"*.
que de . la Gaule Transalpine , comme EtTran»âipiM e'tant la seule qui formât la Gaule proprement dite.
Cette vaste contrée ëtoit borne'e par FO- Ses bornes. téany les Pyrénées (i) , la Mëditerrane'e ,
(i) « Les Pyrénées , dk Dîodorè ée Sicile ( 1. 5. ) , » séparent la Galatie de llbérie; on raconte qu'elles » ont été autrefois incendiées par des bergers^d'oùleur » ès^ Tenu leur nom » ( du mot. grec wp pur qui veut dire du feu ) ; suÎTant d'autres , leur nom Tient \
de P jrène , fiUe d'un Roi des Bébrjces , qui fut séduite par Hercule. Silius Italiens, L 5. y. 417^ s'ex*' prime ainsi ;
Pyrene xielsâ nimhosi iferticis arce,
IHviaoê Cekis laie prospecte^ Iberoa,
Aique œUma tenet magnU dwortia terris,
Nomen Behryciâ duxére à virgine colles ,
Hospitis Alcldœ erimen, fui sorte laborum
Geryonis peteret cum longo trieorporiê arva.
JPoasessus Saccho, sœvâ Bebrycis in aulâ-
ZéUgendartifbrmœ sine i^irginitate reliquiû
Pyrenen.
« Le mont Pyrëne, du haut de sa cime élevée et couronnée de nuages y domine au loin sur les Ibères qa^il sépare des Celtes \ la barrière qu'il met enlre ces deux vastes régions est éternelle ; les sommets de cette chaîne de montagnes ont tiré leur nom de Pyrene, vierge du pays des Bébryces ( eùvirons de Narboune). Hercule, son hôte, la déshonora. Dans le
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CHAï.n"*. le Var , les Alpes (i) et le Rhin! Elle ctoit Ses rivières* ^^^osée par un grand nombre de rivières , dont les principales ëtoient la Garonne ( Garumna ) , la Loire (Liger ) , la Seine (Sequana ) , la Marne ( Matrona ) , la Meuse {Mosa)^ la Moselle {Mosella)\ le Rhin (2)
cours de ses travaux , lorsqu'il voyageoît pour se rendre dans les vastes domaines de Géryon , moastre à trois corps , il s'introdui^t dans la cour du féroce Bébryce ; là y échauffé par le vin ^ «il triompha de la pudeur de Pyrène , et fit verser i cette cour des larmes amëres sur la perte de sa virginité. »
(1) Les Alpçs s'appeloient autrefois monts Ohiens, et plus anciennement encore monts Riphées. Leur nom vient du mot aJp qui en langue celtique signifie une haute montagne. /^oj. Isidor. Orig. , 1. 14. c. 8. — Athen., 1.6.0. 4.— Note a, page 10, et le texte à la même page.
(2) Le Rhin, suivant Isidore (Orig. 1. 13. c. 21. ) tire son étymologie du mot Rhône , à cause du rapport qu'il a avec ce dernier fleuve, comme prenant sa source dans le même pays. Suivant BuUet ( Mémoire sur la langue celtique, part. 2*., au commencement ), le nom du Rhin vient du celtique Rerm , partagé , parce que ce fleuve se partage en plusieurs branches vers son embouchure.
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(Rhenua) , la Saône (1) (Jrar) et le CHif.IP*. Rhône (a) ( RhoAûius).
Se» principales montagiïe^ outre les Alpes ScsMoatagnct et les Pyrénées , e'toient le mont Cebenna , Gebenna ouCemmenus {le^Ceyennes) y le Jura, et le J^osegu^pw Voèagu^ ( les Vosges).
La Gaule étoit divisée en plusieurs na* SM^Tûioas. tions qui avoient chacune une existence so* ciale et des intérêts particuliers ; mais nous xxe savons pas dans quel téms dn commença à distinguer les Celtes proprement dits qui habitoient au milieu de la Gaule, des Belges qui occupoient le nord, et des Aquitains qui étoient places au midi. Il parok , cepea-
' ("t) On peut lire dans le \cvct, sur les fleaTe»^ que quelques auteurs attribuent à Plutarque la ftbie que l'on débitoit sur l'origine du nom Arar donné à la Saône qui Vappeloit auparavant Br^gidua,
(2) Solîn ( Polybistor c. 8. ) compte le Eh6tte aa nombre des trois plus ^ands fleuves de l'Europe ; peut-être son nom vient-il du celtique Bho-^an rapide, ou bien lui fut-il donné par une oolonie de Doriens sortis de l'ile de Rhodes ^ qui vinrent autre-* fois s'établir près de son embouchure, et j fondèrent une ville nommée Rhoda. Voy, Strab. 1. 3. et 1. i4. — Plin. 1. 5. c. 4. — Scymnus. Ghius. orbis descrip^ Voy. a63 et seq. — Hieronym. in prolog. , 1. a. Epîst» 9d GaUt^« c. 3. Conunentar. — Isidor. Origin* , U i3,. c. ai.
Cttxi.ïl^: dant qu6 cette division est très ancienne. Elle est là pi'emiëre dont l'Histoire fasse tnention. Tilé-'Livè ( l ) raconte : qu'au lehis de Tarquih FAncieh -, c'est-i-dire j près de six cents ans avaot TEre Chre- ,tieftne , Adabîgat , Roi des Berruyens , côCfimândoit ; à tous lès peuples de la Celtique y p&ys qui faisôit là troisième partie dès Gaulfefe, par où il Semble indiquer que^ fcs Gèltefe e'ioient déjà distingues dfes autres Gôulôis. Du reste , il est possible qu'il ait seuletnCttt voulu dire qu'au Ifems de Tarquito l'Ancien , Afnbigat régnoit ^ikt la» partie des Gaules qu'on appela depuis G c ltiquc , et cela d'autant plus que quelques historiens insinuent que Cësar est rauteûr de la division des G.aules en Aquilanique , Celtique et Belgique.
Quoi qu'il en soit , les écrivains anciens rapportent que le mëlapge des Espagnols avec les peuples du midi de la Gaule y et celui des Germains avec ceux du nord > introduisît des changemens dans les mœurs et le langage (a) de ces peuples , d'où vint
(a) Oa trouve encore dans les provinces de France
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qu'on leur doana des noms nouveaux. Les Ç"^- U^peuples situes au milieu de la Gaule , conservèrent seuls le nom de Celtes , comme n'ayant souffert aucun changement par le mélange avec des étrangers.
Les Romains nommoient quelquefois la Gaule Transalpine , Gaule Chevelue ( Co^ mata) , parce que ses habitans ayoient cou— tume de ne point couper leurs cheveux , et de les entretenir dans toute leur longueur i^^*^^*! naturelle ; Ds appeloient aussi Gaule à Brajes. Brayes ( Gallia Braccata ) la partie de la Gaule Transalpine qui leur étoit soumise avant les conquêtes de Jules^Gésar , parce qu'on portoit dans cette partie de la Gaule ^ des ^brayes ( braccœ)^ espèce de culottes ou. hauts-de-chausses fort larges , dont l'usage ëtoit inconnu aux Romains (i).
c[ai correspondent a rAq[ultaîne y a la Celtique et à la Belgique , d^ traces des anciennes langues qu'on y parloît. Ainsi le basque dérive de la langue cantabre ; le bas-breton , du celte ; et l'allemand da
(i) Tacite , Poraponius Mêla , Pline , Cîcéroii , Dion Ca«sitis et plusieurs autres , se serrent detems en tems des expressions de Gaule Chevelue etGaulli à Brayes. Les poètes les emplojoient aussi. Catulle p. ex. ( de Mamurrà v. 5. ) parle de la Gaule Chevelu^ Comata Gallia,
CBÀ».ïl"»*r Jule&-Cesar est le premier «jui, par seil A\itrediTi$ion couquete^, ait fait connottre d^une mamère deJuics^sar. exacte la Gaule entière. La Province Romaine ou Gaule Narbonnoise , qui e'toit déjà acquise aux Romains de son tems , comprenoit les pays qu^on a appele's depuis le Languedoc , la Provence , le Dauphine , et la Savoie. Cësar distingue y dans ses Com* mentaires, le reste de la Gaule, c'est-à-dire, la Gaule Chevelue ,* en trois parties (i).
1 . ° JJAquitaine^ bornée par les Pyrénées, la Garonne et la Narbonnoise.
3.° La Celtique > bornée par l'Aquitaine,' la Narbonnoise , l'Océan , la Seine , la Marne et le Rhin.
3.** La Belgique , au nord , qui comprenoit le reste de la Gaule.
Ces provinces reçurent le nom de Gaule Narbonnoise , Gaule Aquitanique , Gaule Celtique , Gaule Belgique , d'où vînt que souvent l'on appela Gaules au pluriel ^ leur reunion (a).
<2) /^oy. Amm. Marccll.^ 1. i5.c. ii.
• (i) Les auteurs anciens se serrent indiflSremi^ent du nom de Gaules au pluriel , ou de celui de Gaule au singulier. Catulle , p. ex. ( De Mamurrà ), y. ao ^ s'exprime aip»:
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Auguste trouvant que la Celtique etoit Chaï. IP*. trop considérable , relativement aux autres j^-^y-^i^ f^^ parties de la Gaule , augmenta à ses dépens p^Auguiu. l'Aquitaine et la Belgique , il e'fendit cette première jusqu'à la Loire , et ajouta à la seconde l'Helve'tie et le pays des Sëquaniens (^Franche-Comte). 11 fit de Lyon la capitale de la Celtique y d'où- elle prit le nom de Lyonnaise *y il retrancha (i) aussi^ ou du moins ^ on retrancha peu après lui de la partie de la Belgique voisine du Rhin ^ deux provinces qui furent nommées , l'une la Germanie ou Germaniquerlnférieure / et Fautre , la Germanie , ou Germanique- Supérieure, La Moselle , ou suivait d'autres
l'Ahr , ou plutôt le pays des Treviricns , — , ^
Hune GuUiœ timenU Les Gaules le redoutent.
Et Tîbulle. elegîar. 1. 4. eleg/i. v. iS;.
Non tevicino remorabitur obida Ikfarte
Gallia
La Gaule toujours prête à attaquer nos frontièrei n'arrêtera pas ton bras .
(i) Suivant quelques auteurs y la formation des deux Germaniques est postérieure à Auguste. — Recueil des Histor. des Gaules , par Martin Bouquet, . t. 1. Préface. ^- Tacite Histor. (1. i. c. 9. et 12. ) fait déjà mention des deux Germanies , en parlant des érénémens arrivés dans les années 68 et 6g ^ de l'Ere Chrétienne.
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Ôïàv. dp*, qui fut conserve à la Belgique , fermoit la
^ séparation de ces deux dernières ; eUes
reçurent le nom de Germanies ou Germa-^
niques , parce qu'eDes e'toient peuplées de
nations Germaines. La Gaule fut donc par-
tKyîsiontnsix *®g®^ ^^ **^ provinccs SOUS Augustc , OU peu ProTînces. jg tems après lui , cette division reçut divers cliangemens jusqu'au tems de Diocle^ tien , de Constantin et de Gratien (i) ; sous ces derniers enfin la Gaule ëtoit partagée en dix-sept provinces qui subsistèrent avec peu de modifications, tant que dura FEmpire des Romains.
Reprenons là division géographique des six provinces établies au tems d'Auguste y et voyons quels e'toient les peuples et les villes principales qu'elles renfermôîent.
l'.L'aqtiitaine U Aquitaine j on la divisoit en* deux parties principales. La première comprenpit les peuples qui habitoient au midi de la Garonne j c'etoit l'Aquitaine proprement
(i) Il y a eu sous les Empereurs plusieurs change* mens dans la division de la Gaule , mais les auteurs contemporains ne sont poiiit exacts sur ce sujet. Foy. à cet égard la Géographie de GeUariu^ , et vun Mémoire, de M', de la Barre, inséré dans les Mémoires de TAcad^ deslnscript. et B. Lettr. , t. ^8. pag. 4o3.
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dite ; Eaulse et ensâhe Aucfa et Bordeaux Ghap. IF*** furent ses capitales.
i La seconde comprenoit les peuples placés entre la Loire et la Garonne ; c'e'toit le pays retranche de la Celtique par Auguste*
t Elle avoit Bourges pour ville principale.
On remarquoit dans la première partie
1^. Les Tarbelliens chez lesc[iieU étoieiit lesYÎUes suivantes'!^
Noms anciens- Noms nouveaux* ^quae Tarbellx. Bax.
Tarb'â. Tarbcs.
Aqiue Onesiz. Bagnères.
3°. Les Conyéniens. Lugdunum cooTe- Saint-Bertrand,
naiiun.
^. Les Ausciens. Climbemim ou Ai^- Auch.
gusta AuscioTun.
4®. Les Elusates. Élus». Eaulse^TiUed^truitc,
5°. Les Lactorates. Laetoràtum. Lectoure.
6<*. Les Yasates (ijj^ Cossio. fiazas.
7**. LèsBerrayçnsYi- Burdigala. Bordeaux»
bisques (2).
17oTi6magus. ' ( TiU« détnùte. ]
(i) Leur pays étoit sablonneux autrefois comme il Vest maintenant. — Arenosas non dedigaare Tasataf « Paullni Epist. 3. Ausonio. t. i56.
(2) Ils étoiê^ issus des Berru^eus ^i babitoieni \m bords de ')a L^ke.
Les Gabaliens
' Anderidum.
Jayols.
10®. Les Aryerniens.
Augustonemetum.
Clermont. ^
Gergoyia(i).
(TÎUedétruit^àune '
lieue de Clermont. )
11». Les Berfiijrent
Ayaricuin*
Bourges.
ou Cubiens.
On voit') par ce tableau qoe , rAquitaine contenoit dix-huit peuples principaux.
(1) On a élevé des difficultés sur la position de oette ville. Voy. Mém. de FAcadém. des Inscript, et BelLliCttr. t. 6. pag. 635 ; rechercha surGergovia^ etc. y par Lancelot..-^ Ribatid de la Chapelle y Méinoires sur le caractère et les actions de Yercingétorix. ^ Adriani Valesiî notîtia GallimmjL yoce iArv^rhû
La Celtique on LyonnoUe. Cette pro- Chaï. n**# vince rènfenne'e entre la Loire , rOcéan et j, l« Ceit»-
;la Seine , etoit celle qui , du tems de Cësar , JoûJ!* ^^**^ ayôit le mieux conservé l'ancien caractère national. Lyon ëtoit sa capitale. ' La partie
I situe'e le plus à l'occident vers l'Océan^ s'appeloit Armorique. £lle a depuis forme' la Bretagne et la plus grande partie de la Nor-
j isandie j sej» principaux peuples e'toient :
Noms uânciem.
Nom» Nouftmuf*
iM^etNaimètes. Condivicoum.
Nantes.
a". LesYenètes. Dariorignin.
Vannes.
5». Les Curiosolites Urbs Curiosopi-
Quimper*, ou plutôt
ou Cwiosopites, tiuQ (i).
Courseult ( yiUe
èéitmtt ).
Les OsismicDS. BrÎTstes
Brest.
5». Les BhedoBs. Alctnm.
Saiùt-Malo.
ConcUte.
Rcnnei.
6». Les Abrmcatuciis. Ingens.
Avrsiiclies.
f. Les Yâi^Uçiis. Cosedia..
Coutances.
(Peut-être) 7sl6-
Baycns.
(i) On peut ; sur ïa position de l'ancieiuie ca^* pitale des Curiosolites^ consulter Montfaucon. Ant. expliq. t 2. supplém* 1. 8. c. 6. — Et les Mémoires de TAcadém. des Inscrijpt. et B. Lettr. -t. 1.
(a) Suivant quelques auteurs , il j avoit encore dans l'Armorique un peuple qu'on appekit les Yi-^ ducasses ou Yiducassiens^ différent des Biducasses: sa-capitale ai^ro^ é0 CM^s Fidmeimmm actu4l«-
Chap. n™.
Hfoms Ancteiu*
Noms nouveaux
10 '• Les Lezébiens Noyiomagus ou Le-
Lisieui.
ou Lezovieiis. xovîuin.
A L'orient de FArmoricpie
on trouYoit
1°. Les Andes ou An- Juliomagus ou Asde-
Angers.
dëgayiens. ^avum.
3°* Les Turoniens. Caesaroduuum.
Toursi
S"". Les Carautes. Auiricuta. r
CkAtrA.
Geuabum ou Aute-
Orléans.
liani Clvitas»
4°. Les BburoTlces. Mediolan^m. .
Bvreus.
Durocasses.
Dreux.
5^. Les Cénomaniens. Vindûnum.
Le Mans.
6°. Le» DiabUndcs. BiaUïndum.
Kfogcnt-le-Rotroii#
N. B. Ces trois derniers comprb spys le nom plus lerciens. • '
peuples ëtoieûl général dfAû-
7^ Les Parisiens. Lutetla.
• ' Meliosedum*
Melodunum.
8«. Les Meldiens. Jatinnm. - - ^<*. Les Sënonois. i^gendicum.
10®. Les Trictfssei. Augnstoma&a.
11?* I^ P! > M?^"d^il>igp ft A lffs ia ou AI^tîh-
Divipnum.
12^. LesTadicassiens Nûviodumiin.
i3°. Les Édpeos. Augu^todfuiitfn.
Paris.
CorBeîf / ' ' '
Helun*
nfeacfz.
Sens.
Troyes.
AU»e(yillgdpinH>g)
Dijon.
Peut-être Nottan, à Q Eenes d'Ôiy 14ans«-^ .. • ^ - -• AuMlfi> *L
ment détruite ^ et dont il pesteroît âeâfuines li'Vifetii, rfllage à deux lieues de Cjaien. — F^oj. lifém/de "fAcad. des Inac. etB/I-ettr*; t. i< - • ^ —'
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Nomê Nouvnaus*
Hùmê ÂncUnâ. Cftàf . XP^.
Ba>racte (ij
Prat'-élPd BcuMMt ^
«u plutôt AtttOB.
Cd>iil0iium,
<}hAloii».
Mxtisco.
MâcOB.
ï4*. Les âoïent. CeygoTÎa. (a)
MoiliBt.
^5S Lh S^gusieM* Lugdunum.
Rodûmn».
Aottmèv \
SPoriun 8cgiuâia0» F««f».
La Cehi<|ae teiiferiaQfok don^ vingt-cinq j>ë\ïples.
La Nairbonnoîse <m province Romaine ^^j^^*^^^ avoît Narbonne poiir Capitale. Elle ëtoit di- n^tA^aM»^ vi^€fe en deux parties princîpsJes ; l'une i gauche et Tautre à droite du Hliône. Dans la prenrière habitoient :
*<*. I*â Volce«-T*otosage».
Ciircass».
Caucolil^cxlliti.
iUibtriK
'CarcasscftaiMé
]Poit^V«iMlrta*
CoUioure*
TiU« dltnûUy qa«
ont ciii éti« Cq1*> liour*, ycttl-lir# Elne.
(1) C'étoH une des principales villes des Gaules^ et la ittème qu'Auttui^ smvan^ Blontiaiicon. ( Antimite expfiqitée. )
(2) n ne fxax pat confondre cette viUe de Gcr* govia ATOc ceUe de taéme nom qui txistoil ohtS Isl Arverniens.
tome L D
Chàï. IP*^.
HiS TOIRB
Noms Ancient*
Noms nouveaux.
Auftcino.
ViUe détruite à demi-
lieue de Perpi-
gnan, (i)
Bcterra.
Bexiers.
Agatha
Agde.
TolOM.
N. B. Les ToloSktes et les Bëbryces faîsoient partie des Volces - Tectosages ; les premiers sltue's au Nord-Ouest , et les derniers au Sud-Est.
:|0. LesVolce»-Are- Nemaustts (aj. Iffimet.
comiens.
Lutera. Lodève,
Forum Domitii. Frontignan.
3«. Les Helviens. Alba Helviorum. Viviaw.
Dans la partie de laNarbonnoise^ à droite du Rhône , etoient :
1^. LtaADatiliensou Mariiima ATatico- Maxtègue. |
ATaticieias. rum. |
9<». Le» Saliens ou Massilia. Marieille.
SalluTieDe.
Ardate. Arles. ^
(i) Perpignan n'a été fondée que dans le dixièma siéAe de l'ère chrétienne.
(a) Etienne de Bysanee ( de urhibua ) raconte la tradition qui faisoit remonter la fohdl^tion de Nimea il un compagnon d'Hercule ^ nomiQjéiNemausus. — Il teste encpref à ISftmes plusieurs beaux monumens du tenu des Romains* {Foy. Montfauc. Antiq^ expliq.)
DBS
S Gaulois. 5i
Noms jfnciens.
Nonu Nouveaux. CnAt. II*\
Telo Martltt».
Toulon*
Forum Julii (i).
Fr^us.
Antipolis (a).
Aniibes*
Kicaea (5).
met.
Tarasco.
Tarascom
Afiuae Sextic*
Aix.
Dbia.
Digne.
N, S. Plusieurs peuples, comme les Marseillois y les Oxybieus ^ les Dëciates , les Reliens et même ceux <ïes Liguriens qui habitoîent à Foccident du Var , faisoient partie des SaKens ; cependant y ils en sont quelquefois distingués. Les auteurs anciens ne sont poj;iit d^accord m exacts sur les limites de ces peuples»
3<», !#• Cararti. Ayenio* A^igtioiié
Arausio* Orange.
CabeUio* CaratUon*
(i) Le port de Fté)us étoit très bon. Tacite ( AnnaL 1. 4. c. 5. ) rapporte que les Romaiiis j tenoient otto
(^et 3) Antibes et Nice avoient été fondées par les Marseillois , ainsi que Tauroentium ( la Cîoutat ou la Seine )^ Olbia (Hières), et Rhoë Agatha« -^ Nice étant à l'orient du Var^ étoIt regardée par plu" sieurs antéurd anciens, comme faisant partie de l'Italie ', sa position, par rapport aux Alpes, Itii donnoil plos de rdatipaa ayec la Gaok,
S2 Histoire
Chj^. H*** Nojns Ancieris* Noms Nouveaux.
Carpentorâcte. CarpenUts.
ApuJttlôi. Apt.
N. B. Les Mëcnîpieii$> les Vulgiens et quelques autres ëtoient compris sous le nom 4e Cavares.
4*. LtiTricastimeiis, Augusu TricMtiiio- St.*Fiul-'trou-CIii« min. teâttx.
NoYionugut* Nyons.
5*. L«« Tocontitnt. Vaûo. VaMcm(viUc« demi-
Itttcot AugQsti. Le Luc ou Luc.
Dca Vocontionim Dm.
ou cÎTites Dee&-< siuin.
6^. Les Tricorîciif* Vapincum. Gap.
7*. Les Caiuriget. Ebnroduniun ou Embrum* .
EbroduBum.
S^^.LotCcntroBi. Forum C^udu. MonatUraptn-Tase»-
Aiima. Aime, village pri»
MotfKien.
9*. Lta T4r«8rtt* OclodniiUB* Martigm.
N. 3. Les Sëduniens^ peuple qui habitoh le Haut*y allais y son( souvent confondus avec les Yëragres.
20^ Lea 84gaUii« Valentia, VaUocf.
nieni.
11*^ ^«Allokrogei. Tinna. Vienne^
Cularo,easniuCrt- Grenoble* tianopoUa,
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LaNarbonhoîse contenoit, comme on vient Chap. IP^* de le voir, quatorse peuples principauj, dont plusieurs se subdivisoienten d'autres peuples.
Les limites de la Belgique et des deux Ger«mianies ou Germaniques ne sont pas faciles à découvrir chez les auteurs anciens. Quelques-uns ne placent dans ces dernières que les peuples les plus voisins du Rhin ; d'autres y comprennent tous les peuples d^origlne Germaine^ établis en Gaule jusqu'à l'Escaut.
Nous suivrons cette dernière opinion comme étant la plus généralement adoptée. Le pays des Tréviriens étoit conservé à la Belgique^ quoiqu'il atteigne jusqu'aux bords du Rliin, et qu'il dût ainsi naturellement faire partie des Germaniques.
La Belgique^dont Trêves passoit pour être la cs^itale^ contenoit d'abord les Hélvétiens qui formoient les quatre peuples suivans :
NomaJtncUM*
Homa Nouveau
ï*. Les Uibisëniens.
ATenticum.
Urba.
Avuicbes. Orbe.
a^'.LesAmbroiis.
Colonis Equestrîa.
Salodiiïiùn.
Nyon.
Soleure.
Vtndomssft.
Windiscb.
3% Les Tigurins.
Tigiiniiti.
Forum Tiberii.
Arbor Félix.
Zurich.
Keysemul.
Arbon.
Ad Fines.
Pfin.
Vitodurum.
Winthenbur.
ii^.LcsTugéens.
Tttgium.
Zug.
Chaî. H*\ Après ces pexiples, qui ëtoîent connus sôus le nom gênerai d'Helvëtiens , venoient :
5^. Lm Rturacifl&8.
6<*. Les Siqu4iiienB« 7^. Les Lin^ons.
8^. Les Leacieo».
9*. Les Medîomatri'ci«Ds«
lo<»,LQsTrArîrieiiia«
li^LesNerriena.
l^onu Antiiens* Nom* Nouveaux, AugusU fiaur&co- Augst [ville détruite).
rum.
Vesontio, Besançon*
AoUomadnnuoi (i), Langres.- « Tulliim. Toul.
N«sium. Grand -Nancy (▼Sl->
lage).
ni'vodanun (2). Metx.
Virodunum. Verdun*
Decem Pagi. I)ieuze-sur«la>SeiUlu
Àogusu Trevero- Trêves.
runu
Noviomagus. Kumagoi.
Confluantes. Coblents.
Autumnacum. Andemach.
Camaracum. Camliray.
Bagacum. Bayay.
Ipons Scaldis. Condé.
(1) Il j avoit plusieurs beaux édifices à Laogres* ( ^<7^.Montfauc. Antiq. expU€[. )
(2) Met2 étoit une ville considéraUle sous les Empereurs Romains. Elle avoit de grandes rues , dont trois sont connues par des monuxnens : la rue des Cordonniers ( vicus sa/idqfiaris) ] la rue de la Pani {vicuspacis)-^ et la rue de l'Honneur {picus honoris). On j a irouTé beaucoup de tombeaux. {F'oy. Montfauc. Antiq. expl ). Elle deyint capitale du royaume d'Austrasie^ ^us les Rob de Fraucc^ de la race MéroTÎnçienne.
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Noms Anciens. Noms nouveaux.
iî*. Les Morjwens.
Leur nom vient* du mot mor ou m^r qui,
en langue celtique , veut dire la mer.^ parce
que ces peuples habitoient au bord de la mer.
tSKiP.TlP^.
Fortii» Icciiu. ProlMdblcment Wit«
swa.
Oessomcum (1). Boulogne.
TecTaniM (2}. Tërooaime ( yiUc
ruinëe ).
i5". Les AtrelMtea.
KemeUcum. Airas.
Samarobrnra. Amiens.
iS^.LesBefloFaques.
BratuspRntium Beauvaîs.
ou Gassaroinagus. ~
16**. LesSylyanectes.
Augustoniagtts. Senlis.
17». (Les Véromaii-
Augitsu yeromaat- St. QttentÎB.
duens.
, duonuii.
Duronum. La Capelle.
Verbintiin* Venrins.
NoTiomagos. Koyon.
iB^, Les Eémlcns.
DurocoTtorum. Reims.
Bibracte. Peut-être Braye ou Biérre.
i9<>*Les Suessoniens.
2o«. Les Caiétîens.
JuUobona. LillebonneouBi^pa
21 «. Les Vdiocasses.
Botomagus. Rouen.
La Germanique-Supérieure avoit Mayencè pour capitale , elle contenoit :
La G«r
maniquo^Siipé»
ricure.
(1) Calignla fit bâtir k Boulogne un phase faxQew (pu fut détruit par la mer en i644.
(2) Cette ville fut prise et détruite en i553 par Charles-Quint.
HisToims
Ck4». IST-,
Nonu jincieHêM
Somi nouPêoujt^
%; Lu t»îbûccifiii. Urocoma^Hs.
Bffiimpt.
Arg^nloratun^
Scratbour;.
ftuA&iui.
Burach.
3lV ÏM ^ffUïHw^
NoyionuigiM^
Spirt.
Tabfrn».
UeiD.Za>m^^
ViCtoftJuliu*^
AluRip».
Altrip.
•».XiiTaBglo#f*
Borbetomafiu^
Worms.
BoQcoaica*
OppenheinK
Moguntucium
Majeact.
^ingkvm^.
Buif;t&.
iB«iHP^9-lnl4^ La Germanî^e-Infeneure y dont CologM e\oit la ville principale, rexiferiooit ;
nfiir«^
«M^UhMiulrai» Colon^ Acrippân». G^o|;nK
Planés f&G«i4c^
Boona*.
Soi».
Tolbiacum^
^iilpich^
Novfêiiun.
Nuys^
Mavcodurum.
Duren.
Iidtacum.
Juiiora..
I^M^M Gttggeffvena AMibttifilUBL.
AÛ>oxirn(rmM^)^
«raniportëa «i
Ganb.
Tetfira.
SanMn.
MoyUnd*.
Colonia Trajaj».
I^elloa.
3*. LMBIiiirmia, l«s
ToBgraa , 1m Condru-^
•Uns , 1^ CérésUns , les
$^$ttieiia , 1m féms^
rnsfi^Uh^mààimB.
AdiiâtSea.
Ton^M (vitt»^
truite}^
F«B9T<»D|r«nin.
Spiu
DES G A IT X- O I S
N: B. tes limites de ces peuples sont mal Châ», 11^. connues; on les confond souvent les uns avec les autres.
Nomê Anciens* Noms nourtoa^f*
4**. Les Ménapiens. Castellum Mmapîo- Keêtcl.
ruiii.
5*. Les AduaticicM Pênrickcuni« Penris..
ou Atualiciens.
GemmUcnra. Gemblour*
6"'. Les Toxandricns. Toipnâria^ Tesseuderlo.
7*^' Les Batavcs« NoTUmagiis. Batieubcrg.
j^ataTodurum. Deurstida.
Trajectos Rkem. Utracbt.
Lu^dumop. Lejde.
t^, Lfs Canninefiiteê.
Ces Peuples li^avOÎent pas de villes* îh babitoient le nord de la Gaule > o'est-à-dire ^ Tîle formée par l'Océan et les deux bran* cbes les^ plus orientale^ du Rhin.
La Gaule entière ëtoit^ comme on vient ^énmi. ] de le voii^^ habitée pa^ quatre-^vingt-oieuf peuples pritioipauxy et. il seroit fatcile de '
doubler ce nombre en y. joignant leurs sub* divisions*
Les villes , outre leuts nonla particuliers y i^^^^^*? portoient aussi fréquemment le nom des peu^ ^*^^ pies dont elles étpientla capitale. Ainsi Lan* grès s'appeloit Çiintaê Lingonum ; Meta , Çwit€t9 Mediomairicorum , etc. 1
Ici se présente une remarque qu'on ne peut s'empêcher de faire après avoir par^
Chaj. I^"*. couru le tableau des villes de' l'ancienne ^ Gaule j 11 est singulier , au premier coupd'oeil , que les principales des grandes villes que nous connois^ns actuellement, fussent également au nombre des villes considérables du tems d^A\iguste,et que leur fondation pour la plupart se perde dans la nuit des tems ; le nombre des villes importantes, fondées dans le moyen âge ou dans les derniers siècles, ' est petit , compare' à celui des villes anciennes. Ce fait montre combien la nature et l'habitude ont d'empire sur les hommes ; il est des positions' qui,- de tout tetns, ont servi à leur habitation ; tels sont les bords des lacs et des rivières, le sommet des collines, le confluent de deux fleuves; etlors- " qu'une fois le premier établissement a été formé , les descendans des fondateurs ont , continué à y vivre, sans chercheif d'autres demeures.
J^^^jf^^ Sous Constantin et Gratien (i), c'est-à-dire,^ f •• dans le 4.""* siècle , la Gaule éloit divisée en
(i)Scaliger;Notitia GaBiae'. — Tît. Liv. Freinsbeaii> 1. io5» c. 157. ^ liotit. dignîtat. imperii , in notitiâ imperii Ocçidentis^uttrà Arcadii^ Honoriique temporal ^- Notitia cirltat. et provinciar. Galliaej^gud Sirxaondum. 1. 1. coPCÎUoram* Gallia^
17 Provinces. Voici quels etoient leurs noms. ^■^* H^*
Noms jinciens» Noms noui^eaux»
La Viennoise. Vienoa. Vienne
a«. Lapemi^reGer» Civitas Moçuntia- Mayence.
maniqne. censium.
5°. La seconde Ger- Colonia. Cologne.
manîqiie.
4». ta première Çel- Civitaa Trevirorum. Trétes^ ♦
gique.
5'^. La seconde Bel- CïtIus Rhemonim. Reims.
gique.
6**. La première Lugdimum« Lyon. '
Lyonnoise.
7*". La seconde Lyon- Rotomagns. Rouen.
noise.
8". La troisième Ciyitas Toronum. Tonrs.
Lyonnoise.
9**. La quatrième Civitas Senonum. Sens.
Lyonnoise.
so^. L«ft Alpes Ma- CWitas Ebroduncn- Embnm.
rltUnes. siom.
ai*». Les Alpes Pen- Civitas Centronum. Moustiers-ea-TarCie
aines et Graïennes. . taise (i}.
%2P, La grande Se- Civitas Crispolino- Resan^on.
quanoise. rum.
ï3^ La première Civitas Bitnrigum Bourges;
Aquitaine. Cuborum.
i4^ La seconde^ Burdigala (2). Bordeaux.
Aquitaine. i5<*.LaNovempoptt- Gvitas Ausciomni. Auch.
lanie.
(1) Aujourd'hui d»i8 le département du Mont- Blanc.
(2) Quelijues Auteur» l'appellent Burdegala et non Burdigala.
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ChaV* II"**. If orna Anciens» Spma 'SùUvtaux»
16*. La premi^« Gyita* NarbonMi- Narboimcw
Nurbonnoisc. tium.
1^^. La seconde Cvriut j^uitiuîiim. Aix.
I^arbonnôiae.
Voilà sommairement, et sans entrer dans des. de'tails , quelle etoit la Géographie des Gaules : il ëtoit nécessaire de commencer par 1 la Fhistoire des Gaulois , afin de connoitre | la position des villes et des peuples dont il 1 sera fait mention dans la suite.
CHAPITRE TROISIEME
Recherches sur les colonies les plus an-^ ciennes des Gaulois ^ sur celles qui ont précédé les tems dont V histoire a consèrpé
. les dates.
J_j£S Gaulois y à une haute antiquitcf , ont Cha». m. fait des irruptions lointaines : franchissant les limites que la nature sembloit leur avoir assignées , ils ont traversé les Alpes ^ les Pyrénées , l'Océan et le Rhin , et se sont répandus sur une partie considérable du globe ; le tems ne nous a pas conservé les dates de tous ces jévénemens ^ mais il n^a pu en efiacer les traces , et il a laissé sub-* sbter des monumens qui en attestent la vérité.
ly anciennes traditions y et un langage ret^ Expédîtiont semblant k celui des Gaulois , sont restés Sl^J^r dans divers pays y pour prouver que ces peuples y avoient une fois pénétré , et y avoient formé des établissemens. 11 est intéressant d'examiner ce quePHistoire peut fournir de renseignemeas sur ces émigra-»
tions.
6fi Histoire
CfBAP. IIL Quelques auteurs (i) ont prétendu qii^on avoit trouvé des traces de l'existence de la langue celtique en Asie , à une époque ex- ] trêmement recule'e 5 que le plirygien sur- j tout n'e'toit qu'un dialecte de cette langue , ; et qu'il a cependant toujours passe' pour 1 être un des plus anciens idiomes du pays ; | d'où ils ont conclut que les Gaulois ont pé- i nétré dans ces contre'es, dans des tems perdus pour la tradition ; que l'expédition qui eut Ueu sous Sigovèse , environ six cents >, ans avant Jésus-Christ , ne fut qu'une répé- |i tition de ce qui s'étoît déjà passé auparavant. Nous ne nous arrêterons pas à discuter ces J assertions ; et il faut convenir qu'il reste trop peu de données sur ce sujet , pour pouvoir :
rien assurer de positif : peut-être les rap-^ ^
(1) ray. VAihé Dordela du Pays. Observations historiques sur la nation Gauloise. — Histoire Universelle par une société de gens de lettres , trad. de l'Angloîs , édit. in-4^. t. 4. pag. 10g et suiv. -— Postel (histoire mémorable des expéditions depuis le déluge; faites parlés Gaulois ou Frqnçob etc.) entre dans beaucoup dé^ détails sur ce sujet ; mais il donne dans un grand nombre de fables qui étoient adoptées au tems oii il écrivoit* — Fby. encore LaurçaUiHbt* de France ava^t QoviS; 1. 1. pag, i5o^ etCv
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ports qui exîstoient entre la langue celtique Csai. III. et les langues orientales, ont-ils e'téla source de quelques erreurs , et ont-ils fait croire k d'anciennes émigrations qui n'ont réellement jamais existe ?
Les Ombres ou Ombriens , suivant quel- o^bmëtii»^ ques auteurs anciens (i) , ëtoient un peuple ii».^»»!®"^'*' Gaulois qui traversa les Alpes , et vint occuper le nord de Tltalie ; Isidore de Séville assure qu'ils furent appelés Ombres , du mot grec •jitfi^tt ( ombros j en latin imber) de la pluie y parce qu'ils survécurent aux pluies dansi le tems d'un déluge , ou. d'une ruine occasionnée par la chute des eaux.
Leur entrée en Italie a dû être extrêmement ancienne , puisqu'ils passoient pour les premiers habitans de ce pays (2) j ils y exîs*
(1) f^oy. Solin. Polyhist. c. 8. ^-^ Isidor. origm.l.9. c. 2. — Servius ad iËneid. 1. Ht. — Caton appelle IcBi Gaulois les primogéniteurs des Ombres.
" (1) /^oy. Hcrodot.l. 1. — DyoHÎs. Halîcamass.lvi. — Plin. 1. 3. c. i4. — Florus. 1. i. c. 17. — M.Frerct, dans ses recherches sur l'origiiie et sur l'histoire des divers peuples de lltalie, prétend que les Ombres ne furent pas leiç premiers habitans de ce pays : ses raiftonnemens nous paroissent avoir peu de force. On peut les lire dans les Mém. de l'Acad. des Inscrip. et Belles-Lettr. 1. 18. hist« pag. Sa.
CflAV. m. toient déjà lorsque les Pelasges et emtuie les Tusces y artivant des côtes de la Grèce et de l'Asie y vinrent s^y établir long-tems avant la pirise de Troie ; alors y chasses des provinces qu'ils occupoient y les Ombres fu^ rent force's de remonter au noird , et de se retirer peu à peu vers la mer Adriatique (i). Leur établissement en Italie se perd donc dans les ténèbres des premiers âges y et appartient à Tantiquité la plus reculée ; il eut lieu plus de dix-neùf siècles avant Jesus^ Christ , suivant les Tablettes Chronologique^ de Lenglet du Fresnoy. Si Pon admet ce fai% il faut convenir que Trogue- Pompée se trompoit en racontant ( a ) t[u'Hercule fut le premier qui traversa les sommets difficiles des Alpes.
Dureste^usieurs savans modemes(3)QW* mettent pas rorigine Gauloise des Ombres , parce que Thistoire n'a conservé que peu
(i) Foy. SoUn. Polyhîit. c.S.-^SenriasadiEneid. — Isidor. Origin. 1, 9. c. â.
(2) Fojr, Justin. 1, a4. c. 4.
(3) Foy. Cluvcr. IuL antiq. 1. a, c. 4. — ïac. Dttrandi; saggio suUa «toria degU anticht popolid'Italiâ. Part i. Ji, et Paru a. 5 6.
de
de traces de leur irrupiioù en Italie, et parce Chaj, HT. qu'elle nous les repre'sente comme faisant la • • guerre aux Gaulois qui cherchèrent, sous Bellovèse , à déloger les Etrusques , tandis que, suivant eux, ils âiirôienl dû ïe^ aC- cueillir C6mme des compatriotes.
Il seroit facile de rëpondre à Ces 'objec-J^ tions ;- en effet , la haute antiquité dés Ombres en Italie , (explique suffisamment pourquoi l'histoire etllre dans si peu de de'tails à letir égard, et pourquoi, phiS de treize sie'clcs aprfes celte e'poque , ils n'avoietit pas conserva de rcladôns avec ' les nouveaux Gaulois , qui accompagnèrent Bellovèse eu Italie ) 'pourquoi ils les regardèrent comme des ennemis qui vouloïeiit les dépouiller de leurs propriétés-, et pourquoi ils se joignirent aux Etrusques poùi* les repousser.
Convenons cependant- qu'on manque de donne'es et de renseigriemens , poîir déler- \
miner, d'une manicre certaine , l'origine des Ombres , et contentons-nous de dire que , .
suivant le plus grand hbtnbre des prbbaKllîtés , ils e'toientuue colonie de Gaulois (i). ^
(i) Durandi (Part. i. 5 *•) ^^'* sortir les Ombres de llUyrie, et les fait pénétrer de là en Italie; dont ils furent les premiers habttans j if fait dérirer deleur Tome L Jî
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Chap. m. , Les Venètes , peuple qui habitoit vers Lm YciiHm. rcxirémîté Nord de la mer Adriatique ^ dans le pays qui a ete appelé' depuis r£tat de Venise y ont ëtë assez geneValement regardés compie ayant une origine gauloise. Strabon (i) y en particulier y pensoit qu'ils atoient I issus des Venètes de la Gaule , peuple qui habitoit la partie de la Celtique^ oii Vannes et son territoire sont actuellement. La ressemblance du pom y et peut-être celle de quelques coutumes y paroissent Tavoir décide' . dans cette opinion j U est plus probable , cependant , que les Venètes d^Italie étoient issus des Hénètes y peuple de Paphlagonie , qui y après la prise de Troie y conduits par Antenor y abandonnèrent leur pays, et se reTugjèrent vers Textre'mité de la mer Adriatique^dont Us chassèrent les Euganeens.
C!est l'opinion de Tite-Live (a) qui étoit ne' dans ce pays-là ; c'est aussi celle de la plu-
nom celui des Insubriens ou Isombriens (peuple du Milanois); celui des AmhronS; peuple dilelrétie (aux environs de Soleure ) ; celui des SicaiobreS; peuple de Germanie , et divers auu*es
(a)L 1. cv 1.
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{>art des ailleurs anciens (1). D^ailleurs ^ les CBAt. III« Venètes n^avoient aucun rapport de langage avec les Boiens ^ les Insubriens et les autres Gaulois qui devinrent leurs voisins^ après avoir chasse les Tusces ' du Nord de lltaliej ils ëtoient, au contraire ^ continuelle^ ment en guerre avec eux (a)&
Les Carniens , peuple voisin des Venètes^ & t\ situes entr^eux et les Istriens au Nord'-Est de ITtalie^ ont aussi ete considères (3) comme issus des Gaulois^ Un fragment des Fizstê^ Iriomphc ux setvoil d^appuià cette opinion^ Ce fragment porte que Q. iËmiHud Seau* rus y Consul , triompha des Gaulois-Carni^ns»
Cependant , ces peuple^ ne sont nullf»
part ailleurs mentionne» comme Gaulois , et
(1) Polybe (L 2.) ^it «{ueles Yenètes^fei^e dT» lalie, sont originaires deia Papblagonie^ Plaurque^ Pline, et plusieui^s autres sont du mémeaTis^
(3) Fbj.Voljhè, Su-abon , Ptolémèe, Pomponius Melà etCb Les Yenètes, suivant Durandi (saggio suUa storîa etc. y part. I 1. § 3.) étoient les mêmes que les Venècles 9 peuple de Germanie, dont parle Tacite ; il dit qu^ils avoîent une origine sarmate y et qu'ils chassèrent les Ëuganéens^qui étoient nne tribu des Ombres, du pays qu'Os occupoient.
(3) Foy. Schœpflin. Vindic. celtic.
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Gsic^IU» il n'existoit pôlût de peuple de ce nom dans la Gaufe proprement dite ou Gaule-Transalpine ; ainsi donc il est vraisemblable que le passage dî^s Fastes^ où il est question des Gaulois-Carûiens , doit s'expliquer en disant seulcrrtent* que les Carnlèns , dont Scaurus | triompha , faisoient partie des peuples de la Gaule-Ci^alpihe.
Expéditmn» ' Dans la partie Nord et Ouest de TEspagnc
des Gaulois «n • i • 1 / \ 1
Espagne. il y avoit piusicurs peuples (1 ; , comme les
Celtiberés , les Gallèques , les Cantabres , à hs Artâbres j les Ve'rons , les Carpe'tàns , dont Torigine et les mœurs e'toient celtiques. Ephore et^'Eratoslliène-, au rapport de Stra- | bon (2) , racontoient que les Celtes avoient ^ tine foîsr occupe toute l'Ibërie jusqu'à Cadix. -Pline (5) et Strabon (4) te'moignent que les Cclteîîavoient fait autrefois dés irruptions dans i'Espagnc , et s'e'toient m^lange's avec les
(1) rb/t Slrab. 1. 3. — Ptolem. 1. 2. — Stephan. Bysanlin/dè urbibus \oce Aléa. —Pompon. Mêla 1* 3. Ce dernier dit que le promontoire Celtique près "du Durlo (en Espagne) eat habile, ainsi que tout le pays et celui des Cantabres, par des Celtes.
(a) L. 2. et 1. 4. ( Voyez aussi la note u ; pages 20 et2i.)
(3) Hîst. natur. 1. 3. c! 1 . ' .
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Ibères qui habitolent ce pays , d!oii vînt le Chai, UI^ nom de Celtibères qui est foruié de la reunion de ceux de Celte et à^ Ibère (i).
( 1 ) », Les Celtibères sont issus des Gaulois u CeltiqueS;et leur nom est composé de celui du tf fleuve d'Espagne nommé Ibère y tt de celui de a Celtes ,que portoieht autrefois les Gaulois. « (Isidor. 1. 9. c. 2. ) ^
« On rapporte que les Ibères et les Celles, se dis- » putant autrefois les régions du Nord de l'Espagne, « y firent enfin la paix^ vécurent ensemUe, et prii^eut * » le aom de Celtibères. » ( Dîod. sic.l. 5.)
« Il est probable que les Celtes, traversant autrefois » les Pyrénées , vinrent se mêler aux Ibères, d'où esfc » venu le nom de Celtibères* { Appian. de bell. hispanicis. )
Lucain ( Pharsal. L 4, v. 8 et seq.) s'exprime ainsi ; .
HU y prœCer latia» acies erat impiger Jlstur jTectoneâque leues, profugique à génie vetusid - Gallonim, CeUœ miscenies iwmen fberis,
« Ces deux généraux (Afranius etTélréïus) voyoient dans leurs armées , outre les Latins , Tintrépide ba^ bitant des Asturies , lès Yectons légers , et les Celtes issus de la nation antique des Gaulois, qui ont mêlé leur nom à celui des Ibères.
Silius Italiens (1. 3. v. 34o ) dit :
Kenére et CèUœ sociati^nomen Iberia. •
, « Les Celtes qui ont associé leur nom à celui des. Ibères vinrent aussi« »
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Caxt. in. Strabon (i) parle de divers usages com-^ muns aux Gaulois , et aux habitans du Nord de l'Espagne; d'ailleurs, quant aux Gallèques ou habitans de la Galice ( en latin Gallœci }, leur nom suffit pour indiquer leur origine j
Sauloise (a). La langue cantabre ç'e'loîgnoit j e celle des Ibères , pour se ipapproc^ier de
My celle des Celtes.. Enfin , un grand nombre de»
villes d'Espagne avoient les mêmes termi-
«aisons que celles de la Gaule (a). |
^ Il n'y a donc aucun doute que les Gaulois
(à) Les auteurs del^istoîre UnÎTerselle ( traduction .»- de l'angloisj édition in-4®. , t. l3. L 4. c. la^» sert» i.) |
prétendent que le nom de GalUcîa ne Tient pas de Galli; mais de (Jolie, ville de Gallicie» d'où ils dérî- Tent aussi le nom de Portugal : cette étymologîe est bien moins naturelle que céUe que nous donnons.
(3) Pelloutier , Hist. des Celtes (1. i . e. 4. et c. 1 5 . )y rapporte les noms de pluneurs villes et cantons d'Ës* pagne 9 qui ayoient les te^inaisons celtiques Brig et Pur, communes dans les Gaules. Ces villes sont : ^rchhrîgUj Talahrlga, CotUeobriga,Deohriga, Nemeto^ hriga, Laiohrlga, Nertohriga, Mirobriga, Lança-' briga, Arcohriga , 3îeribriga , jiugustohriga , JFlapio^ hriga, Tuntobriga, Cçetiohriga, Juliobriga , Deobrl» gula, Segobriga. Le mot Brig signifioit, en langue celtique, un pont, un passage de rivière. Le mot Dursi-gnifipit une ouverture , une porte , une entrée. On trou - Toit Octodumm cbesles Vacçéeus en E$pagnc^
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n'aient forme des établlsseinens en Espagne; Ciu>. m. jfnais on n'eu sait pas Fepoque , et l'on ne peut admettre que comme fabuleux le re'cit des historiens espagnol^ qui font remonter ces ëtablissemens à L'an 1649 avant l'ère chre'tienne (1). Aucun témoignage authentique ne justifie une pareille opinion : il est probable que les Gaulois ne yinrenl pas tout d'une fois en Espagne, mais peu à peu^ à mesure que la Gaule se trouvoit trop cliar^ gee d'iiabitans(â) ; ils y e'ioient de^à e'tablis dans le tems de la seconde guerre punique ; les auteurs anciens , dans leurs ' récits sur cette guerre, font mention des Ccltibères. (3).
Les Bretons ,_ au moins ceux'qui habitoient Dmi« U Br«» la partie méridionale de l'île de Bretagne , . *' dévoient^ suivant toutes les apparences, leut , origine ' aux .Gaulois. . Tacite (4) rapporte qu'ils leur ressembl oient à divers égards. H ajoute que. , vraisemblablement , les Gau-^
(1) Voy. Histoire Univers.^ trad. deraiigloi0>éclit. în-4^.t, i3.L 4. c. la. 8ect.3.
(a) Voy, Lenglet du Fres^ioy , Méthode pour étudier lliistoîre, t. i3. ^.33. pag. 34.
(3) r. SilL luUc. L 3. V.340.- TîuLiv. 1. a». «. 21.
(4) Jfx Agricolâ^ c« ii«
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GsAip.in. ]ois se sont empare^ de la pArûe de la Bre-*^ tagne qui çstvoisîae de leur pays, a Ou y » retrouve , dit-il^ les ménies sacrifices j, ^). les mêmes Supers tiûons , le laeme langage, ' )> la même audace- pour chercher les dan— )> gers lorsqu'ils sont éloignes, et la m^me )) pusillanimité' .po^ur. les fuiic lorsqu'ils sont » pre'sens* i). * :
. Çesar raoûjate y daos ses Commentaires [i] ^
ic, Que. I'in4,erieur de la Bret.agne est occupe
» par des indigëjcies<; mais que la partie ma-
)) ritinje . a. .eV peuplée et cultivée par des
. )). Belges qwi y ont passe , d^abord dans.
» rint^enUon - de piller et de. faire la. guerre^
^ ,,,r )) mais qvl ensuite s^ sopl, établis, ont com-
' '*- )), n[)enc<i*à culûver des terres , et ont doniie^
î) à presque , toutes leurs habitations Iç^.
^ rmêmes non>s. que portoient dans la Gaule
01 celles dpnt ils. étoient sortis. Le\ir nom-
»,bl'e est infini , et leurs niaisons sont près-?
^ que semblables à celles des Gaulois. »
Les améuTB anciens mentionnent , dans,
la Géographie de la* Bretagne ,;dës i^tois dô
, peuples qui- etoient les mêmes que ceux de
la Gaule. Ptolçmee { 2 ) y nomme des Pa-
( 1 ) De bello galUco, 1. 5. c. 12..
(2) In Geograph., 1. 2. c. 3- '
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nsiens , des Atrebatiens cl des Belges. Chap. IIÏ-
Les Bretons (1) avaient les mêmes mœurs, les méme;^ armes et la même manière de comballre que les Gaulois ; ils leur portoient des secours et en recevoient d'eux re'cîproquement en cas de guerre. CVtoit du tems de César (3) y_ çhe? les Bretons ^ que les Gaulois alloient s'instruire dans leur religion ; c'e'toiilà que leurs Prêtres ou Druides alloient se former , et apprendre les mystères qui s'y étoient apparemment conservés dans toute leur pureté ; enfin , de nos jours en- .
core, la langue des habitans du pays de Galles en Angleterre , a beaucoup de rapports, avec celte qu'on parle dans une partie des départemens qui ont remplacé la province de Breta^e en France.
Il paroît donc que les Gaulois s'étoient établis dans la partie de la Bretagne la plus voisine de leur pays ; mais on ne sait pas dans quel tems eurent lieu ces établisscniens: l'histoire se tait à cet égards
(1) J^, Caesar. de hello gallico, 1. 5. c. la et seq. -.- Pompon. Mêla., 1. 3, c, 6»-- Tacit. Açrieolai en. ^t Annal^l. i4. c. 3o.
(2) F. Cajsar. de bello galUco^ 1. ftij. i5.
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Chap. III. Diverg auteurs , parmi lesquels quelques*- TousicsBie- ^qs soiit auslois • out affirme que tous les
ton» sont- ils . ...
issus des Gau- Bretons sont issus des Gaulois ; ainsi Bède loU? , ...
(i) , moine breton , qui e'crivoît vers Paa
756 , rapporte , d'après une tradition répandue en Angleterre , que les Bretons ctoient sortis de V Armorique , province de la Gaule ; qu'ils ëtoicnt venus s'emparer des provinces méridionales d'Albion , et qu'ils avoient habité seuls toute l'île. Camden, savant Apglois^qui vivoit aucommencemen t du ^ dix-septième siècle, cherche k prouver (2) que
la Bretagne a du être peuplée en entier parles Gaulois ses voisins ; il montre que des rapports de tout genre appuient son opinion ^ et il ajoute que les Anglois doivent se glorifier d'être issus de ces anciens Gaulois qui «voient la réputation d'être le peuple le plus , courageux du monde.
Maigre ces autorités , il doit être permis d'embrasser l'avis contraire , et de se ranger au témoignage positif des auteurs les plus anciens. César (3) assure que les habitans de l'intérieur de la Bretagne étoient indi-
(1) Historia Ecclesiastîca , L 1 . c. 1 .
(2) In Bfîtaifniâ.
(3) De belio gallico , 1. 5. c. 12,
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gènes. Tacite (1) pense que ceux de la Ca- Cha^ HI. lédonie (Ecosse) ctoient issus des Gei<mains , et que les Qilures , peuple qui habitoit vis-à-vis de TEspàgne , etoient autrefois sortis de ce pays^
Pelloutier (a) , Méaeray (5) , et quelques autres savans ont prétendu que les habitans de la Bretagne etoient Celtes. Il est inutile de s'arrêter à les réfuter ; on a vu précédem^ ment (4) que , du tems d'Aristote , on distingubit déjà les Celtes des Bretons : ainsi ce n^est qu'avant lui qu'on a pu donner un nom commun à ces peuples.
Lés Gaulois ont fait des expéditions au-- Exp^aitioas delà du Rhin et dans la Germanie. César (5) delà du khîn» rapporte qu'il fut un tems où les Gaulois sur- ^ * "^***' passoient les Germains en valeur^ et leur faisoient la guerre, a La multitude de leurs ci- }) toyenS) dit-il, et la pauvreté de leur pays^ )) les engageoient à envoyer des colonies )) au-delà du Rhin* Les Yolcefr-Tectosages )) ( habitans de Toulouse et du Haut-Lan-
(1) In Âgricolâ , e. 1 1 .
(3) Histoire de» Celtes^ }. i. c. j.
(S) Histoire de France arant Clovis^I. i. c. i.
(4) f^oj'. lapageai.
(5) De bello gallico , 1. 6. â a4.
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Chap. III. )) guedoc ) s'emparèrent des contrées îes
» plu» fertiles de la Germanie auprès de la
» forêt Hercynie , et s^ e'tablirent ; cette
5) nation y existe encore et est renommée
)) pour sa justice et pour sa valeur-; elle vit
» dans la même pauvreté , le mçmc denû-
)) ment , et avec la méiae* patience que les I
)) Germains ; elle fait usage d'uii€ nourri- I
)) ture et d^habillemens semblables. » , |
Tacite (1), en décrivant la Gernaanie, men- \
tionne divers peuples de ce pays qui avoient
une origine gauloise. Les Helveiiens ^ sui^
vant lui , s'ëtoient établis entre le Rhin ,. le
Meinet la foret Hercynie; les Buïens dans la
Bohême, à laquelle ils avoient donnéieur nom^
et les Gothin^ , places plus au Nord , dece-
loi€!nt leur origine par leiur. langage gaulois*
Peut-être aussi les Estyens, qui habitoîent
le pays qui forme la Prusse actuelle , doi-*
vent-ils être' compris parmi les peuples issus
. des Gaulois ; leurlaiïgue se rapprochoit de
celle des Bretons (2); et par conséquent de
celle des Gaulois (3) ; d^où L'on peut tirer
Utue induction sur leur - origine. - •
( 1 ) ïn Gérmanîâ , c. 28 et 43. y
(2) /^. Tkcit.inGermaniâ, Ç.45» . ;
(3) F^. Tacit. in Agricole ^ c. 1 1 .
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Nous n^avons point épuisé Fénumeralion Chap-III. ' des colonies aauloîses ; il eti existoit dans AuumcoIola Pannouie ( Hongrie ) , J'Ulyrie , la Thrace n FAsie ; mais ce n'est pas ici le lieu d'en parler ; le but de ce chapitre est uniquement de rendre compte des expéditions les plus anciennes des Gaulois , et de celles dont on ne. J)eut découvrir Fépoque ; elles suffisent pour étonner Timagination. Quelle haute idée , en effet , -d'après ce qui précède , ne doit~on pas se faire des anciens habitans de la Gaule ? Ils étoient sans doute la plus Taleureuse des nations de 'l'Europe, et jetè- ^ pent, dès leur origine, un grand éclat sur leur ûom. Honneur donc à nos ancêtres l honneur à ceâ expéditions lointaines qui leur ' àssujettissoient de vastes contrées , et qui feur dbhnôient le pas sur tous les peuples de la terre ! Puissent leurs descendans, en égalant leur gloire militaire , ne pas imiter les fautes qui souilloient letirs triomphes , fautes dont la légèreté de leur caractère étoil presque toujours la cause.
Un auteur moderne (1)9 frappé du grand R^exloussiir nombre de peuples gaulois que l'histoire
(i) Jac. Durândi^ saggio iuUa itoria degli antichl popoli dltalia; Introd.
Crap. m. montre avoir forme des ciablîssemens dans FEurépe et même dans l'Asie, et ne pouTant pas croire qu'ils fussent tous originaires de la Gaule y a imagine lie dire que le nom de Gaulois fut d'abord donne aux peuples qui habitoient la Garnie et à ceux qui en avoient e'migre } mais qu'ensuite les Grecs et les Romains prirent l'habitude d'appeler ainsi tous les peuples barbares , sortis de l'Europe, avec I lesquels ils ëtoient en guerre ; ce qui rendit ce 1 nom très commvin : de cette nianière^suivant i lui, tous cetix qui le portoient, n'ëioient pas. 1 sortis de la Gaule, particulièrement leaGau-* i lois de Germanie , d'Ul jrie et de Pannonie« , j Nous rapportons cette byppthèse, parce | qu'elle montre la grande idée qu'on doit 1 avoir des Gaulois ; mais quelqu'ingënieuse qu'elle soit, elle ne mérite pas un examen { particulier, parce qu'elle n'est fondée sur aucune assertion des anciens, et qu'au contraire elle est en contradiction avec eux, comme on aura occasion de le remarquer . par la suite.
CHAPITRE QUATRIÈME
Commencemens de civilisation dans les Gaules. Fondation de Marseille.
JLiES lems anciens de ^histoire sont couverts Chap. IV. d^un voile épais, au travers duquel il e«t difficile de lire : semblables à des astres éloignes ^ ils n'envoient qu'une foible lumière , et se laissent à peine discerner ; cependant , plus ils se dérobent aux regards, et plus il» piquent la curiosité ; Tesprit , avide de connoissanc<ss, se plaît à franchir l'intervalle qui conduit à eux , au risque même de s'égarer* Ainsi,depuis plus de mille ans, un grand nombre d'historiens ( l ) ont fait des recherches sur la vie de leurs ancêtres les plus r(&culés ; mais à quel résultat sont-ils parvenus ? Près-* que tous n'ont rencontré que des ténèbres au-delà du dixième siècle , avant le commen«<» cernent de Fère chrétienne ; ils o^t remonté jusqu'à l'enfance des arts et des sciences,
■" I I ■ - I ■■ ■> ■ - >■ I i—ll Wl... ■■■II».— ■■■-■ .1 —
{i) N. B.ll ne s'agit pas ici des écriTsinyï de lUia» toire Sacrée.
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Chàp.IV. jusqu'à celle époque où rhomme vivoild^ns un état sauvage , et ont prouve , par rinutilile de leurs efforts , cette grande verile , c'est quej le monde , tel qu^il existe actuellement ^ i est bien moins ancien que quelques philoso- J phes n'ont voulu le faire crorre. j
ti^T'tu? °u L'Asie , l'Egypte , la Grèce ont eië les pre- j Gaule. miers pays civilises ; ce que l'on sait du reste -
du globe, ne date que d'une e'poque plus rapprochée ; cependant, les Gaulois, par leur position sur les bords de la Me'diterranëe î, dévoient avoir des communications' faciles avec les nations qui commerçoient sur cette mer; aussi, parn^i les peuples sauvages du Nord et du milieu de l'Europe, ont-ils été le^ premiei^ qui* aient reçu quelques degré»
de civilisation.
hercule. Nous ne nous arrêterons pas au re'cit fa-
buleux du voyage d'Hercule dans les Gaules.
Diodope de Sicile ( i ) a prétendu que ce héifos les traversa ; qu'il' y adf>ucit la rudesse des moeurs, et qu'il détruisit la coutume barbare de massacrer les étrangers ; qu'il y fonda Ift ville d^ Alise ( a) et qu'il s'ouvrit enfiù , avec son armée, un passage dans les Alpes jus-
(i) Hercule viwit vere Tan i3op avant J. C:
(2) En Bourgogne. .. *
qu'alors
Dbs GÂuiëis. Sx iju'âlofs impraticables ;>de pareilles relations, CaAKiy. ijui tiennent à la nlythologie des Grecs ^ méritent peu de conôande. - . Les Egyptiens, dans les lenis recuîe's dé n^S'sIpSleur prospériH, dômînoient au loin sur la "i^^V^tlldd mer : il est possible qu'ils aient alors fonde ^'^**^** des colonies sur les côtes de la Gaule (i) ^ dans la smte , les thëniciens, les Carthaginois et les Grecs s'àdbnnërentplùs particulièrement au commerce, et couvrirent la Méditerranée ue leurs vaisseaux ; ils abordèrent a toutes les terres qui forment cette vaste ehteinte j le^ Tyrrhenieiis, c^est-à-dire , les .peuples qui habitoiënt ITtrurie où la Toscane, comnlercèrent aussi avec les Gaulois (2). Toutes ces nations venoient dans la Garde y vraisemblablement poiir y chercher dû be'tail^ des cuirs , dés bois de constt'iictioii ; . elles y àpportoient , en ëcliange , dès înstrumens grossiers; elles se procuroient aussi de l'argent - f ■ .
(1) Voyez, Sur le commerce des peuples âncieni avec les Gaulois ; Samuel Bochart in Chanaan. ^ Mémoires de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettre^^ t. 7 . , sur le culte d'Isis. — Laureau , Histoire de Franeé Ayant GloTis, t. i: pages 129 et suivantes; — Ferrandj Esprit de l'Histoire^ part. 1 . c; 16:
(2) /^cy. Polybe^L 2;
Tome L ï
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Chaf.IV. et de Por qu*on reliroit des PyreWcs et ^tt Languedoc ; tantôt c'e'ioit le minerai même de ces métaux qu'elles emportoient ; tantôt o^ëtoient des paillettes que les habitans avoient ramassées avec soin dans les sablei au bord des rivières. Les rulsseaut qtii cou"^ lent des Pyrëtiëes dans la France y chaneot encore de nos jours des paillettes d'or, dont la recherche fait un objet d'industrie pour les babitans de ce pays (l).
Les (]knilois, à la suite de ces oommuni'cations avec des peuple» civilises ^ durent a{H prendre à connoître Pusa^ du fer | de diven Outils ) des étoffes giy>ssiëres^ des pièces mon' )aoyëe$, du vin et <les autres liqueurs eni*" Vrantes ; îls commencèrent à se bâtir des ha* bitatiens et à cultiver leurs terrea « cepen»* dant, ce n'est que long-tems a^rès^ et de** puis la fondation de Marseille , qu'ils pen« sèrent à bâtir des ^es et à les «ntourer de murailles (â).
Les Phéniciens I les Carthsiginois et î^^
Grecs^ qui venoient coœmeroer d^tis 1*
^ Gaule, ii'^ fireMpas d'^l^taiyKëseft^emt £9?e>
des François, c. 7. seét. 1/ ( a ) Fo/. Justin , h 43. c. 4,
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^QÎtx{tie le dënûmeDt de ceue contrée et CsAt.tT* son cfloigaeineiit de leur patrie les^eD degoû^ tassent y soit que la férocité , le courage et ^esprit d'indépendance des habitans fussent un obstacle à leui^désirs;iIs5e<:oatentoientde Tenir toutes les années aborder dans les porta qui leur étoient connus^ et d'y recevoir les inarchandises qu'on leur apportoit. Les prinfàpes de leur astronomie et de leur religion j quelqi;^es--uns de leurs Dieux ( i) que les Gau-* lois adoroient encore au teœs de César et ^'Aiaguste; l'usage de leurs poids et de leurs mesures ; dés nsédailles^ des pièces de monnoie gravées à leur coin ; des tombeaux enfin, qu'ils avoient élevés^ sont restés pendant long-tems ou même existent encore en partie, comme des. traces et comme des monumens de leur existence dans ces contrées (â).
' ( 1 ) Entrautres , Isis. F^oyez, k cet égard, les Mé- Inoîres de l'Académie des Inscriptions et Belles-I^ettres^ lur le culte d'Isîs ; par Tabbé die Fontenu ^ t. 7.
(2) La conformité da phénicien avec Pancieûtte langue celtique ou gauloise. ^ fii été souvent alléguée comme une preuve du séjour des Phéniciens dans la Gaule. Nous n'en parlons pas ici , parce qu'il est probable que cette conformité tenoit à une cause plus gé« nérale , c'est-à-dire ^ à ce que ces deux langues avoient une origine commune , et dériroient d'une même laa*
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CîHAP. ly. Les mœurs des Gaulois durent- changer Chàngcmcns avéc lés nouvcaux objets qu'ils apprirent à
survenu» dans , -i n i «ii • p
les mœurs des coDuoitre ; les peaux dont us s habiiioient ilrent place, en partie , a des manteaux d elotte grossière , dont ils se couvrirent le corps ; la massue ne lût plus leur arme unique ; ils lui joignirent Farc, le javelot, la lance, Tépée, le bouclier ; différentes commodités de la vie s'introduisirent dans leurs cabaneç ; leurs 'mœurs perdirent quelque chose de leur première rudesse ;ils devinrent industrieux, afin 'de pouvoir commercer avec les e'trangers , et parce que de nouveaux besoins se faisoient sentir ; leur religion souffrit aussi des changemens, et ils adoptèrent des Divinités e'trangères; cependant, ils ne cessèrent pas comple'tement d'adorer leurs Dieux sauvages, ou du moins, ils ne renoncèrent pas au culte superstitieux qu'ils leur rendoient , ni à l'habitude de verser du sang humain sur leurs au-tels. Nous verrons quels e'toient , au tems de César , leurs usages à cet égard ; il est tems d'arriver à l'époque ôii ces peuples se firent conno^rd d'une manière plus particulière dans ^histoire duînonde.
gue primitive. Ployez au tome III le chapitre qui traite de la langue des Gaujlois.
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, Marseille.prit naissance. Celte ville indus- Chiï; IV* trieuse a tellement contribue à la civilisation ^JJ^*'^*^}*^^' des Gaules, que sa fondation est un des ëvénemens les plus importans de cette histoire ; en voici les détails :
Nous ne nous arrêterons point à l'opinion Dans quel tcms de ceux(l) qui pre'tendent que ce fut du tenis ^ ^'^^ ^^' de Çyruis , que les Phoce'ens d'Asie , fuyant la cruauté d'Harpalus , lieutenant de ce prince , vinrent bâtir Marseille dans la province Viennoise 5 il est plus probable que cette ville fut fonde'e environ soixante ans auparavant , sous' le règne deTarquîn l'Ancien : c'est là le sentiment du pins grand nombre des historiens (a) et de ceux qui me'ritent le plus de confiance. Au reste, il se pourroit que, du tems de Çyrus ,
( 1 ) F.. Isocratem iu Archidamo. — Hygia apud Aulu Gell. , 1. lO. c. i6. — Pausan. in Phoçiç. , L lo. ^ Amm. Marcellin.,1, 15.C.9, — Isidor., Origin..,!, i5. ç, 1.
(î») F'. Ariâtotelem in R^ublîcà Massiliensl. — Justin, 1. 43. c. 3. — Tit. Liy. 1. 5. c. 34. — Solin. Po-. lyhist., c. 8.— Vaaev. et Galyis. , Annal Cfaronoiogic. '— Le comte du Buat, IJist. ancienne des peuples de l'Eu-. rope, c. 2. et suiy. — Selon Sénèque {de ConsolaL ad Helpiam.)les Phocéens, avant de fonder Marseille >.. éé1;oient d'^ord ét^diUs.dans Tile de Corsq.
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ChÀf. ÎV. <]e5 Phocéens , se livrant à un exil volontaire , pour fuir la tyrs^nnie d'Harpalus, fussent venus joindre leurs compatriotes de' 1tfar-« seille, et augmenter leurs forces par cette re'union (i).
j?^c7*"* Les Phocéens , e'tablissur les côtes de FA-
■ ■■ - ■ Il I ■ p III. ■ t III. Il ,1 nu l. ■■ un, m «Il ifc
(i) « Marseille a été fondée dans la Ligûrie pai: une » colonie de Phocéens, centTingt ans^ ace qu'on dit, » avant le combat de Sulainiûe.» Scymnu8Chîus.OrbÎ5 âescriptio. t. 26B et seq, — Ce récit fait coîfncider la fiuidation de Marseille a^ec Tan Poo avant Jésus-Christ» car le combat de Salamii^e, d'après lea chronolàgislea les plus estimés I eut lieu Fan 48o atanl lésus-Cbristn ^ Solin ( Polyhist. c. 8) dit que les Phocéens ont fondé Marseille dans la 45*^^. olympiade ^ qui correspond avec Fan 600 avant Jésus-Christ. — Usserius et Lenglet du Fresnoy placent la fondation de cette TiIIe à Fan 600 avant Jésus-Gbrist y Calyisius ^ à Fan 5g8 1 d'autres, à Fan 691.
Horace^ conseillant aux Romains affiigés par des guerres civiles, de quitter un sol maudit, pour aller chercher, dans les îles fortunées, un ciel plus propice et une patrie plus tranquille ,. s'appuie sur Fexemple de l^igration des Phocéens, ( Epod. carm. 16. t. 17 ei seq. )
PbQeaorwn^
Vehit prcfugit esBecff^mta civique Jlgros aique Icureaproprios , kahUandafoeftmA jipris reUquit et fapacibuè hifia.
(( Ainsi qse les Phocéens^ v^maiit à Fexéc^aifan
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sie^Mîixeore^ ëtoient Grecs d'origînc (i); ils CaàP.IVr n'ayoient qu^UQ territoire peu étendu et sté- ^" 600 f?«m rile; en conséquence , ils ne s'étoient pas adonnés à l'agriculture y mais avoieot dirigé d^un autre côté leur activité : la mer leur avoit présenté un vaste ohimp do ressources j ils s^étoient livrés « la pèche , au commerce et à la piraterie, qui, dans les tems anciens, étoit regardée comme un métier honorable^ Quelques jeunes gens, plus hardis que leurs compatriotes, franchirent les limites ordinaires des courses maritimes ; ils parcoururent la Méditerranée le long des cotes occiden** taies de l*Italie, débarquèrent vers Temboucliure du Tibre , où ils firent alliance avec ïea Romains , et s'avancèrent enfin }usques sur le^ côtes de la Gaule, non loin de }a place où le Rhône se jette dans la mer; ik trouvèrent les Gaulois dans un état presqu'absolument sau-* vage. Cependant, sans se laisser découragea par cette considération , frappés de la beauté du lieu y ils songèrent à s^y établir; mais trop
9 leur demeure i^talé , ahandonnëreiit leurs champs , « leurs maisons et leurs lemplés aux sangliers et aux, 9 loups, et traDq|H>rtèirent leurs Pénates ^vl^ delà 4ea 9 merSf 1»
(1) /^i>f^ ,pour cerédt et les stdvaiis^ Jusqu'il la jKn An^pître > Jwtin 1, 4^,
Cha^. IV. foibics pour foncier seuls une yille , ils retour- Ap fiooavunt nèrent en Asie , sollicitèrent leurs amis , e\ revinrent avec une flotte plus considérable.
Simos et Proiis commandoient Fexpédi-.
tion. Ces deux chefs se rendent auprès de Nannus , Hoi des peuples qui habitoient dans ce pays, et qu'on appelpit Sego^rigiens {i) ; ilslu^ demandent la permission de Datir une ville ^ car , sans doute , les Gaulois etoient trop re- j doutables, pour que les Phocéens osassent ] rien entreprendre sans leur consentement.
Nannus çtoit occupé dans ce moment des^ , préparatifs du mariage de sa fille Gyptis 5 suir j yant Vusage de sa nation , on devoit rassem- j bler tous les pxétendans dans un festin, et ce-. i lui auquel el^e offriroit le premier une coupe remplie d'eau, devoit etrç l'époux qu'elle çhoisiroit(2).
( 1 ) Les Ségobriglens étoient les mêmes peuples que ceux qui sont appelés 5a/^^« par Strabon , Saliens par ribrus , Saiviens dans TÉpitome de Tite-Lire, el Salàpviens pat PHne. Ils occupoientles enyirons^de Marseille çt la partie de la Provence la plus voisine du Rhône ^ à peu près le pays qui forme aictuellement le départeinentdes Bouches -du -Rhône. Voyez Cellar,Geo-. graph. antiq. in Galliâ, t. 1.
^ 2 ) Athénée ( 1. \Z, c. 5. ) racoute \ peu près de ^ lu^me manière que Justin le mariage de la fiUe du
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Les Grecs sont invite's au repas; la^jeupe Chaip.IV^ fille y paroît, et bientôt, oubliant tous ceux AnôooaTM^ de ses compatriotes qui arabitionnoient sa main , charmée des grâces de Protis , elle lui présente de Teau. Protis devint gendre du Roi des Se'gobrigiens , et obtint aise'ment le terrein qui lui e'toit ne'cessaire pour bâtir une ville. Cest ain^i que s'élevèrent les premiers . murs de Marseille.
Cette ville eut dès sa naissance de nom-r tesMaTscUbreuses guerrçs a soutenir contre les Ligu- quës par le»
1 , .,....' peuples Yoisins
irtens et les autres peuples qui r avoisinoient ; maïs elle sut re'sîster avec courage à leurs attaques. Les Se'gobrigiens eux-mêmes , après la piort de leur Roi Nannus , commencèrent à ' craindre qu'elle ne devînt funeste à leur in- . dépendance, et s'armèrent contr'elle.
Ils pensoient qu'elle les opprimeroît d^ns la suite , s'ils ne la dëtruisoient peudant qu'elle çtoit encore foible et sans moyens de résistance. Ils la comparoient, dit Justin, à une
Roi Nannus ; seulement il la nomme Petta au lieu de Gyptis , et il appelle Euxenus le Phocéen qu'elle choisit pour époux ; il nomme Protis le fils qu'ils curent de leur mariage.
Plutarque ( in Solone) appelle Protus le fondateur de Marseille.
CsTxT.tV. chienne qui sollicite aupr^ fxm berger im ^n Joo^vant abri pour j <lepo5cr se» petits, cpii demande humblement ensuite la permissioo de les y élever, niais qui refuse enfin hautement de se retirer, lorsque ses petits sont devenus forts, et qu'elle est en ëtat , par leur secours , de repousser le berger , et de lui faire la loi. Les Marseillois, se dîsoicnt-<ils entr^eui , sont maintenant foibles et e'trangersj mais bientôt peut-être, ils deviendront les mattres de notre pays.
Complot con- Pousse's par ces craintes , les Segobriglens niedîtentde s^emparer de Marseille par la ruse. Un jour de fête est celui qu'ils choisissent pour l'exe'cution de leur complot ; ils envoient, sous divers prétextes , un grand nombre de leurs guerriers les plus robustes dans la ville; ils en font entrer d'autres armes dans des chars, et les couvrent de feuillage, afin de tromper tous les regards. Leur Roi , nomme Comanusji avec la plus grande partie de ses troupes ^ s'avance près d'une colline voisine , et se pré* pare à envahir la ville pendant la nuit. C'en etoit fait de Marseille ; çUe alloit aire détruite avec tous ses liabitans ; n^aîs le ciel, qui avoit favorise son établissement , voulut encore la sauver dans cette occasion.
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Une feœoie gauloise, qui aimoit un jeune Quï.Ilf. Grec, lui re'vèle tout le complot, afin quHI Anfinowâiii puisse échapper au massacre ; celui- ci avertît « ^©ne, aussitôt les ma^strats; on arrête ceux des ennemis qui etoient dans la ville j on les met à mort; on tend des embûches au Roi luiniéme , et au moment oix il pensoit surprendre Marseille , il est attaque' et taille' en pièces avec sept mille des siens. Ainsi, Famour, qui souvent a produit de si grands maux , servit ici la bonne cause.
Depuis cette délivrance , les Marseillois Pro«pâît<s a* redoublèrent de pre'cautlons contre leurs ^*^*^*' voisins; ils gardèrent attentivement, même en tems de paixj leurs portes et leurs murailles, firent des patrouilles, et examinèrent scrupuleusement les étrangers qui arrivôient dans leur ville. Ils s^appliquèrent au métier des armes , et se mirent en e'tat de repousser les entreprises des Gaulcds qui les attaquoient continuellement; non oontens de se tenir sur la dc'fensive, ils devinrent à leur tour agresseurs , étendirent leur petit territoire , et affermirent leur domination ,1 en fondant des colonies dans leur vQisinage.^
Us se livrèrent avec ardeur à la navigation, et couvrirent la mer de leurs vaisseaux. Une
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Chap. rv, • guerre sVtant élevée entr'eiix et les Carllia^ *"'7^c ^*"* glnois , à Foccasion de quelques bateaux de pêcheurs, ik battirent à plusieurs reprises les flottes de ce^ superbes vainqueurs de la Me'-» diterrane'e, et leur accordèrent ensuite la paix 5 ils s'allièrent avec les Espagnols, etcon» servèrent surtout une e'troite amitié avec Ic^ Romains.
De grandes richesses et une brillante réputation , furent , de bonne heure , le fruit de la ^ sagesse de leur conduite j ils purent se nom-, mér avec orgueil habitans de l'une des cites les plus florissantes de la terre ; mais tant d'avantages excitèrent Penvie des peuplades vo^ines : attirées par Fappât d'un riche pil- Jage , elles se rcfunirent de nouveau enviroi^ deux cents ans après ladeTaitede Comanus, et formèrent une association redoutable (i).
( 1 ) Justin^ qui raconte cet éTénement, ne dît pas. précisément dans quel tems il arriva; cependant , il est Traisemblable qu'il eut lieu un peu plus de deux siècles après la fondation de Marseille , parce qu'immédiatement après en avoir parlé ^ Justin ajoute ^ qu'après avoir acquis la paix, et avoir assuré leur tranquillité, les Marseillois furent informés de la prfse de Rome, par les Gaulois.^ Or, cette prise eut lieu 312 ans après rétablissement des Phocéens dans 1% Qaule.,
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- Le clief qu'elles élurent d^un consentement ^hap. IV, tinanime, se nommoit Catumandus j il AnSSB^TMt fit de grands préparatifs de guerre , et mît j^ouveau
le slëge devant Marseille; maïs, ainsi qu'il ^^j*^^***^ *** arrive souvent dans les entreprises humaines, le résultat ne fut pas digne des premiers efforts. Catumandus fut metiatië en songe par une femme qui s'annonça à lui pour être une De'esse. Effraye' de cette vision, il accorda la paix aui Marseillqis, et leur en fit même le premier la proposition j il demanda ensuite à entrer dans la ville et à y rendre ses hommages aux Dieux qu^on y adoroit. En approchant du temple de Minerve, et en fixant ses regards sur la statue de cette De'esse , q\ii étoit placée sous un portique , il s'ëcria , diton , qu'il la reconnoissoit; que c'e'toit elle qui t'avoit menace pendant la nuit, et qui lui avoit ordonné d'abandonner le sie'ge ; il félicita ensuite les Marseillôis de ce qu'ils ëtoîent sous la protection des Dietix , stipula un traite perpe'tuel d'amitié' avec eux , et fit offrande d'tm collier d'or à la Déesse. De là, vraisemblable* ment, le grand respect que les Marseillôis avoient pour Minerve ; la reconnoissance le fit naître , et ce ne fut pas le seul trait de «ressemblance que Marseille eut avec Athènes^
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Ctux. Vf. La prospérité des Màrseillois croissoit lom ^ ^r*^*"^ ^^* jours davantage } ils s'adonnèrent au fiUese lîTt^ (Jommcrce, aux scîcnces , et wx arts (x) , et ftui ScifliiM. fondèrent une académie <|ui rivaCsa dans la suite avec celle d'Athènes , et qui produisit un grand nombre de savans distingues dans tous les genres. Entourés de peuples barbares, ils se garanliipent de la contagion de l'ignorance et de la rudesse des moeurs. Quel beau et singulier spectacle ne présentoient-ils ^as k l'observateur I C'est dans la voûte azurée une plage étroite j pure et sereine vers l'ho* rizon, tandis ^e des nuages épais couvrent le reste du ciel ; c'est un bosquet de pahoiers au milieu des déserts de l'Arabie ; l'oeil s'y repose avec complaisance. Nous voudrions offrir souvent au lecteur des tableaux du même genre^ mais malheureusement^ presque toujours dans la première partie de cet Ou^ vrage , nous n^aurons que des guerres à raconter. La Gaule ne ressentit 4]ue lentement l'iaSuence de ce foyer de lumières qui l'é-* clairoit j plongée dans d'épaisses , ténèbres , elle n'en sortit qu'après une lutte de plu-
( 1 ) Fcy. Strab. 1. 4. — Et Juslln 1. 43. c. 5.
sleiit^ »ëcl66 : bou» veitrons 4aiis la suite ^ Ck^r IV% ^els pas éUe £t eaûa TCrB la civUî§atioD« ^^ ^ ^^^ 1 Marseille est la première ville des Cbules^ '* ^ dont l'existence soit constatée ; il par<»h^ diaprés Justin (l) et d'autres auteurs anciens (3) que les Gaulois ne commencèrent que tard à bâtir des villes. ^Le père de Co^ lonia (3) se trompe donc lorsquHl assure que les villes bàûes dans la Gaule par les originaires du pay) y sont les plus anciennes de toutes , et que leur fondation se perd dans les ténèbres de l'antiquité la plus reculée.'
On ne peut ajouter foi au tëmoiffnase Fondation ck évidemment fabuleux de Inodore de oicue sur la ville d'Alise. Suivant cet historien (4)^ Hercule f lorsqu'il traversoit la Ga\de pour y combattre le tyran Taurisque , s'arrêta dans le pays des Mandubtens , qui depuis a laît partie de la Bourgogne , et y bâtit une ville où tous les peuples voisins vinrent ha- Inter en foule ; il la nomma Alise ( en latin uilëxia ) , et elle devint la métropole de
m " I — I ■III» !■*— iJ— a— !■! 1 I i< ,
(1) roy. 1.45-0.4.
(a) riy. Polyb. La.
(3) Foy. Aniiqtiit. et histoir. littéraire de U ylUe de Lyon, u u c. u $ i.
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Cétap-'IV. toute la Celtique'} il faut joindre ce re'cit à eu 588 «Tant tant d^autres du même genre qui nous ont ëte transmis sur la yie et les expéditions d'Hercule*
çriAPiTRe
CHAPITRE C ï N Q TIlÈ M fi
CaAP.,V.
An .6pq airaht
JExpê^tiàns de Sigùvè^e et âe BèUope^ J- ^• hors des Gaules. -^ Suites de celle 'de Bellovèse. «—• Les Gaulois s' emparetêt de presque tout' le Nord de P Italie. .
Uans le tems où les Phoce'ens fondoient Projet Marseille, taDdis que les. J\Ièdes regnoient "^'«««* en Orient , quç les Juifs e'toient captifs à Babylone p et peu, avant que Solon donnât des lois, à Athènes , les Berruyens (i) (peuples du Berri ) , qui habitoient yera le centre de la Gaule ëtoient go vivernes par Un roi nomme Ambigat, qui ayoît étendu son empire sur toute la Celtique (a)< Ce prince > de'ja avance en âge , voypît , après Un règne glorieux , le tiers des Gaules soumis à ses lois , et son OoUi ëtoit redoutable àUx peuples voisins j triais ses sujets tfombreiix et
( 1 ) nd. Tit; Liv. 1. 5. c. 34. , ,
(2) Par Cekîque il ne faut entendre ici^ qve la province du milieu des<?aule8; qfd en fovmoît à peu près le tiers- F^o/, page 4^. »
TomeL G
'Chap/V. iDdiscipUnes lui. faisoieut craindtîe de* rë- 3,n 600 .ftvajBt Yoltes et des séditions dans ses propres états; travailles par des discordes imestmes, ils s'etoieûi méans déjà ai'mës les uns contre les autres (1).; sèmblaLdes à %ui torrent gonflé par des pluieà abondantes j et qui ne peut plus être, renferme dans son lit ordinaire y ils e'toient sur le point de produire des mouvemens dangereux à la tranquillité' de 'fcur patrie.
V , Ambigat , pour pre'v^nir de grands mal-
heurs , et pour se soulager de finquîe'tude que lui inspirôlt le caractère remuant des tjraulois ^ imagi/ia de leur proposer une expédition lointaine ; il annonça que ses deux neveux , âigovësé et Bellovèse , jeunes gens pleine d'ëûêrgîe et dé courage , en seroient les chèfe , et qu'ils pourroient choisir un
. ( 1 ) Justin (1. q4. 6. 4«) rftconte que les Gaulois é|Ant trpp nombreux pour éU'e tous renfermés dans le pays qui leur avoit donné naissance^ envoyèrent trois cent mille hommea^ .chercher une aouTelle patrie , et qu'une partie d'entr'eux s'établit en Italie. Le même ( 1. 20. c. 5.) dit que des discordes intestines ont été la cause dta fKssa^e de^ Gaulois en Italie, et de ce qu'ils ont cherché de nouvelles demeures. — Isidore (Prigin. 1. i5. c. 1.) se rappwnt avec Justin.
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Mussî grand nombre de guerriers qu'ils le Ghaf. V. jugeroient convenable , afin qu'aucun peu- ^^ ^oo avuK pie ne fût en état de leur re'sîster. La na*lion Gauloise accepta , avec transport , ce projet ; elle étoit naturellement guerrière et entreprenante , et n'étoit pas encore re- ^
tenue par les liens de la propriété individuelle ,; parce que les terres e'toient communes. Bientôt trois cent mille hommes furent rassemblés ; ils se divisèrent en deux troupes y dont chacune eut à sa tête un des neveux d'Ambigat.
Sigovèse se mît à la tête. des. Gaulois les E«»<diti«ia« plus méridionaux j il consulta , suivant Fusage , les augures , et se laissa diriger par le vol des oiseaux (i). Sa marche fut ainsi déterminée du côté du Rhin j il traversa rAllemagne (a) , pénétra dans la foret Her-
( i) Justin (1. a4.c..4.) raconte qae c'est le vol dés oiseaux qui dirigea les Gaulois du càté du Rhin; <c car cette nation^ dit-il ^ est plus adonnée que toute » autre , à Tétude des augures. »
( 2 ) Plusieurs auteurs modernes , entr^autres Méleray (1. i. c. 3.), Schœpflin (Yindicis celticae § 55.), Laureau (bist. de France av Clovis, t. i. pag. i58. ), ont rac6nté que Sigovèse laissa dans la Bohé-> me, pays alors absolument iuiuvage, une colonie de
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Chap. y. «îyme ; enfin ,. après avoir massacre tout ce An 600 avant ^u'il rencoiilroit sur son passage \ il s'arrêta dans la Pannonie ( Hongrie ) , s'y établit avec les Gaulois , et y jetta les fon— démens d'une puissance qui devint dans la suite célèbre. , et redoutable à tous les peuples voisins.
L'histoire n'a conservé qu'un très petit nombre de détails sur l'expédition de Sigoyèse. Elle n'a pas dit , par exemple , si le^ Boïens , qui peuplèrent la Bohême y et qui lui donnèrent leur nom j si d'autres colo-
Boïens (peuple du Bourbonnois) qui en prirent possesr sion, et lui donnèrent leur nom. Cette opinion semble être soutenue par Tacite (in.Germanià) , Strabon (1. 7.)? César (de bell. Gallico) , Tîte-Live (1. 5.C. 34. ), Juflûtt (1. 24. c. 4.), VelleïusPatereulus (1. 2.), et auti'cs auteurs anciens, qui parlent, des établîssemens des Boïens dans la Gernaianie^ et particulièrement dans la forêt Hercynîe j mais aucun 4'eux ne dit précisément dans quel tems ces Boïens firent leur établissement en Bobéme; ils ne disent point non plus que des Boïens aient accompagné Sigovèse,. ni qu'ils se soient arrêtés dans la forêt Hcrc:ynie: il est dp ne possible que Popinîon de Mézéro y , de Scliœpilîn , de Laureau etc., soit conforme à la vérité; mais elle n'est certainement pas démonl|-é.e,ct 0» ne peut la donner comme un fait positif.
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pies gauloises > en Gnermanie ,. faisoient paifi- CrfAï. v . tie de cette expédition j nous' sommes oblîi^*»''^ *^"i ges de nous taire sur ce sii^et:, pour «lel pas nous JiTreJp à des conjectures qui ne se-, roient pas appuyeeë sur de soUde^ bases (i).
Tout^ Formée Cràuloise , rëiime par Aîn*^ Expédition de Ligat , n-aYioit pas suivi SigO-vèscaii-^delà du» * **^ **' Khin. II en ^estoit un corps nombreux sous:
les ordres de son, frère BelIovësC'; c'etoient y au rapport de Tile-Live (a) , les peuples dn- Tîord de la Celtique , quîoomposoient piincipalemept ce , corps 5 on y. ooraptoit , desr Berruyens ^ tics Arverniens , dBsrSenonois, des Eduens , des Aulerciens , de«:Carnutes (5). Ces peuples ayant goûte du cvin (4"! , et Ses ««uses.
( 1 ) Calrisius^ dans ses Annales chronologiques^ place les émigrations de Sîgovèse et dé Bellovèse, à' Fan 588 ayant J. C. , c'est à dire , suîvant lui, diit' ans après la fondation de Marseille. Lés auteurs anglois de THistoire Universelle (L 4. c. i3;sect. 5. ) en remontent, au contraire la date, à l'an 6^2 avant J. C.
(3) Voyea, sur la position géographique de cc^ peuples, le chapitre 2*, de cet Ouvrage. Tite-Live leur joint les Arabarriens, peuple dont les géographes anciens ne font pas mention.
(4) Plutarque, in vità Gamilli, dît que les Gaulois ayant goûté du vin qui leur ftit apporté d'Italie,
CttAï.;Vj èhrers fruits qui leur avoient «le apportés j^6oo9raaL' dltalie y furent teUemeut enchantés de cette liqueur et de ces fruits ^ jusqu'alors' inconnus pour eux j .qu?ils résolurent d'aller dans le pays qui ks produisit. -Onraconte même (i) qu^un des principaux habitans de FËtrurie conduisit leur êxpé£tion. Cet homme , nom* me Arons, ayoit un pupille appelé Lucumon, dehe et d'une figure distinguée , qm avoit séduit sa femihe et sorutenôtt ce trime par la f £brce. Trop foible pour lui enlerer sa proie , Arons quitta FEtrurie , et , préférant ses propres intérêts à ceux de sa patrie ^ il ne craignit pas d'attirer des étrangers pour Faider dans * ses projets de vengeance; il
furent tellement enchantés de cette nouvelle boisson, que , prenant les armes , et entraînant avec eux leurs familles '^ il3 marchèrent aussitôt vers les Alpes et TejTS ce pays qm engendroit une liqueur si délicieuse, regardant le leur auprès de celui-là , comme stérile et dur pour ses habitans. Voyez aussi Tite- Live (1. 5.C.33.), Hine (1. j^i.c.i.) et Polybe (1...)
( i ) rid. Plutarch. in vitâ Camîlli. — Tit. Liv. 1. 5. C.33. N,B. n n'est pas très*sûrqujerhis^ired'Arons pe doive pas se rajqporter au tems où les Ganlois assiégèrent Clusium^ l'an 388 avant J. C
« h* ^« . . • * vipt l}i^0]iéme. . solliciter Icç. Gaidoi$. , en Xei (^. V* amorç^i^t, p^jr le :tableau 4c5 productions dé-, A11600 aTam licieuses de sop' pays, _-..::.
jp'aiUreS; pxétendent (1) qu'un ^Gaulois d'Hely^itie , , jaoauue' Ëlicpn. , . ^tant allé à Rome , p.ow y., étudier une profession y en, rapporta à ses compatriotes df^i figues , des raisons secs^ du. vin et de; l'huile <^ .et que. ceux-ci^ ^i^vk^ ep avoir ^oûiéj^ se» décidèrent, à partir pour l'Italie. D^ns ces teins de sîn^pUcite , il ne £)llpit pas de njotif plus p^-, SMn.t pour occasionner une guerr^^sai)jglant^. XJne natiop entière iç'ébifanJipijt pf^r conquérir w, pays plus fertile quf ,1e sjiçp., pu sçuir lement pour . s'emparer (Je quelques objets relatifs ^ à sa nourriture ou k sçs, autres be-, soins journaliers.'. , n
Quoi qu'il en soît > ^ellov^se ^ à la t^te n prQtige ie%
'une armée de cent cinquante, n^ille nonppy mes (â) î s'avança du- coté des Alpes ; ces montagnes ^regardées alors . comnie insur-
(1) rirf. Plînc 1. 12. c. r.
(a) Oo.è!ir«}a«r x«He iucmée 4 i5q miUif hoiqmes^ parce que Tannée) entière, ataat.sa division^ éiçix d^ ioQ mille hommes I et quil n'es^ fm dit q^e le corps^ conduit pangigovèse, fvt pltts ai moins nomhrem que piEshii jéfllson frère..
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CriAi». Vï.' mdMablcsf , Târf êlet-cnt , et ne lui présente^ ^T^fm^yi^nV rent d^abord aucun passage ; partout deà sommile's ëleve'es sernblûienli lui fermer rentrée de rït'allè , et le (^ondàtnnef li ne pais sortir de'^* pàtfïé: t^fendaiit^ (Juc sa marche e'îdif ainsi sttsplindûe j et qu^irse^ôùrnoit fort îfa volontairement dans le pays dés Trîcasti^ rileiis (1) ,/il àpprîï rfue îe& Phbee^étis*^ nou-^ véll*eriient * etaMià' à Miârséillfe \ éiéietkX atta^ qiiëà par le^^éuplëi^'quiles â^ié^^ et
qirtls'aVôîénrdêïa'Jieiùëàisëd^^ ans-.
sit\it' , • u^ottvàlit îfja'ii' y a voit * dti rappon entre renWèpnsè^'de lûèi^'éftran^ért fel'Fa^ sienne , il pensa cju'e ' îèùr ' suèdes serôit d'bn 'fieùrèûx auguré pôW liii^; ir^e deiiîdà à IdS' Favoriser , leur prêta du sëdôurs' y * et deviiit leur prO-r tecteur, ' ' "l '"' '
^*-t'*iK ^'^ "'Peu après 'îr^trciuVa lé pass^ge'^ii'iï cherclf8it au traviéis**'(lës Alpes i* et arriva en rtâlltf par le pays dés Taurinïéris ( Pie'mont ' aux ëhviroùs d^e Turin ). Xes Tu^cès , ' autre^ raent nommes-Toscans ou Tyrrliëniens (a) ,
. ^ 1 ) jyèpvtm UAier partie du N(<rd d« Jâ Proteaceet du Itfîdi daiDatiplHné«"/?by.!pag. 52.
\2) Hérodote (Li. (ïlio.) raconte que ^ du tetns fPAtys, Roi dtt Lydiem, il se fît uiié ^émigration 4^ L^dienS; dans le pa^^ des Qaihriens^qui §'appe^
DES Gaulois. io9 ëtoîehi maîtres , depuis long-tcms , de ce Caxt.y. pays dont ils avoient chasse les -Ombriens Au Soo^aTiut ses firemiers habitans-y îls possédoien Cloute la contrée <jtri -s'étend depuis les AlpeS Jusqu'à là mèr Adriatâ<^tiè et à celle de Toscane ; de beaux iarîjres ,' et de riches pâturages ornoient leurs possessions; plusieurs fleuves les arrbsoient. Plutarque dit même qu'ils avoient dix-huit grandes villes distinguée^ par leur industrie et par leur luxe (i). I ' ,. ■ ■■ t i I • < • i l I
Tûscîc , ou Tyrrhéiiic, k causé 'dé^ leur chefTjivrhéniu ; . ils .y. hàûttnt .des : vîUes , et fsveat le nom .4e. XyrrhéuitensJ, -;,.:;: :::•'? ,-•
'V^emus Floiccus {apff^^j^ium Poufpe^/um Festum 1, 18.) dit que les TjTrh^éniens^trusques ont reçu leur nom de Tyrrhénua, chef des Lydiens.' . .
Strabon (1. 5.)" rapporte que les' T^rrhëiiiéns , nommés Tusces et Etrusques par les Romains , doi- Tent leur nom àTyrrhénus, fils d'Hercule, qui, accompagné des Pélasges, ancien .peuple /de Grèce., vint s'établir dans l'Ëtrurie/et y fonda ddusè. villes.
Pline (faîst nalùr.L 3^. ) dit que lés Ombriens on^ été èhasàés autrefois >de l'Etrurie y par les^Pélasges, et que ceux-ci l'ont étéi p4ur les Lydtem^* surnommés ^
Tyrrbéniem, du nom d'un de leurs Rois, et ensuite Tusces. - ' .
{i) rid. Plut«rehViii TÎtâ Camilli. — Tit. Lir., l 5. c. 34. et 1. 33. c 37. — Plin. J. 3* c. 5. — Fk>r.. L i. c. i3* V JeUine étoit*la principale Tille
P»»4?; y* Fiers de leurs ricbe&s^s , ^t ardens à le^ ^ j?c:*^*^ défendre , Us s'avancàreAt pour disputer à BellQyèse. la possession . de leur paysf mais nuties iw- ils furent' battus près du Tësin , et forces à se risplier .spr Ji^Etrurie. Une partie d*en^ ' tr'éuji se réfugia dans Ie§ Alpes , et s'empara du pays qui fut . nomme Rhétie ( le^ Grisons ) y d'après le- nom de Rhe'tus un de leurs chefs (i).
Et les Om- , Lcs Om)3riQns, qui ayoien;t probablemept une ojdgme gauloise , ainsi qu on la yu précédemment^» '^^ 9^ ayoiei^t été repousses auv:efab> par les Tnsce&i^ veiis la mer Adrià^ tique , furent aussi obliges de fuir devant Bellovèse, et bientAt^oùt le Word de lltalie i^û^^d^ devint lai proie de 3on iarméç. De nouveaux Gaoïois. Gaulois (i)' > euhardis p?ir le bruit de ses
d'Etmmedtitenttdes Tiuces. LesGauloisy aprè^Ven être emparéi, lui donnèrent Iç wmxdeBonoma (Boihlogne); et les- Romains y conduÎMrent une ooloàle, l'an 191 avant J. G. On peut lire dans Polybe (1. 3. ) beaucoup de détails -sur Tétonnante fertilité dm Nord de l'Italie dans le tema oh il écrivoit. -
( 1 ) P^id. Justin. 1. ao. c. 5. — Plin. 1. 5, c. 20. ^ Den^B d'Hatioamàsse (1. 7.) parle de la victoire remportée par les Gaulois sur les Etrusques.
{2) Tite-Lire (1. 5. c. 35. ) rapporte qu'une troupi»
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^vfccës, vinrent partager ses coocjàêtès , . et Chaï. Ty augmenter ses forces. Tous ensemble formé- ^ ^c?^^* rient des établissemens en Italie , et y affermirent ainsi . leur domination ; ils fondèrent Milan , Corne , Vëroûè , Brescia j Bergame 5 Trente , et ViCence (n)»
Les Gaulois se partagèrent en plusieurs nssedivUent
en pluaicura
peuples.
dé Cénomanîens , conduite par Elitoyinsi .de$ SalluYÎens , des Boïens , des Lingons , arrÎTèrem après Belloyèse , farorisés par lui ) et chassërent letf Etrusques et les 'Ombriens de leurs demeures. « Des Sénonois^ dlt--ily Tenus les dernierè^ (»ociipè« rent tout le pays, depuis le fleure Ut^ns jusqu'au fleure Mais, » -T-Durandi (saggio etc. part. 2. $ 7 , 8 et 9.) distingue quatre irruptions principales des Gaulois en Italie^ depuis SeIloTè8ei..la.i/*de£éno>mansy la a."* de Salluyiens^ la 5."^ de Boïens et de Lingons 9 et enfin la dernière de Séno^ois* Quel^u^ auteurs modernes^ sans aucun fondement) xaê mettent l'expé£tion des Sénonois que opo «as aprës oelie de Bellorèse. Foyex HSst. Unîrersi' pâp«Be'^soeiété de gens de lettres anglais^ 1. 4. c. i5« seet. S.'
(1) Fby, Justin /l. 20. c. 5. -4 Tite^Ure (I. 5. c. 34. ) ne parle que de la fondation de Hilaii^ Lé nom de cette ville, suirani Pelloutier {Histi des Celtes 1. 1. c. 10. etc. i5I) rient de Mtytand'^ qui, en tudesque, rent .dire une riUe ou im territoîre situé au nûlieu des terres, parce que: les- Gaulois Ibndë-^ rent cette rille au milieu du pays qo^ls ar^ietit eon-
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Chap.. V: e'tats differcBs. Les priûcipaux , au Nord au ^"jTcT*** ^^' furent (i) celui des Insubrlens qui occupèrent à peu près toute ia province qui a (Bte' nommée depuis Milanois , et celui deé Cënomaniens , qui s'établirent dans le pays où sont actuellement Brescia , Crémone , Mantoue et Vérone. Au Midi du Pô , les peuples Gauloï§ les plus célèbres , furent les Boïens et les Lingons qui occupèrent le pays situe' entre les Apennins ,'la Rpniagne et le Pô , et lés Séûonois (2) , qui , s'avançant plus au . Midi. V s'étendirent jusqu'au fleuve, iEsis^ et devinrent maîtres du pays qu'on* a appdé depuis le duché d'Urbin , et une partie de la Marche d^Ancône, Tous ces
quis en It^e^ il y. avoit dans les Gaules et daps la Germaiiie'i plusieurs villes qui portoient le nom de Milan (Medi^laQum) Fid. P^lein..Geogràph. 1. 2. •^ Antooin, iûo^ar, -^ Le mot iMJui ou Ijandt signifie 9 en tudesque, une contrée > un pays.
(1) ;n>/fiz^. pour Içs détails >CelIarius>Geograph. antiq. 1. 2r. c..^.
(2) Yerrîus Flaccus. {^apud Sextum Pompeïum Festum ) pense que le nom de Sénonois vieat du grec %tn0^ (Xenos) un étranger, parce, que les Sénonois» &rent les derniej^s des Gaulois^. qui arrivèrent en Italie; et quWors on les appela d'abord les étrang^rë^
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pays i^ëunîs y reçurent des Roniains le nom Chap. V. de Gaule-Cîsalpine , parce que , relativement ^ ^c*^^^ à eux 5 ils etoient sityés en-deçà des Alpes (1)
Tel est le récit que Fhisloire a conservé de Eexpe'dition de Bellovèse. Les Gaulois ont *Ies premiers , parmi les peuples sauvages y donne l'exemple de ces terribles émigrations , qui y dans la suite, y ont anéanti
. ( ï ) On Ut dans Paul Diacf e , écrivain de la (iil
vdu 8.*' siècle ( de geetis Langobardomm 1. s. c a3.)
un récit de la conquête de l'Italie , et de la Galatie
far les Gaulois \ ce récit , est curieux en ce qu'il
fait, connoître l'ignorance du tems où écrivoit
Paul Diacre. Suivant cet auteur « Brennus ,
y* Roi des Gaulois -Sénonois^ vint^ dan^ un tems
». extrêmement ancijen, en Italie^ avec trois cent
3) mille Sénonois; la douceur des vins de ce pays^
» dont ils avoient goùté^ les avoit poussés à cett<
» expédition ; il s'empara de tout le Nord de l'Italie ;
}y cent mille hommes se détachant de son armée ^
» s^avançèrent vers Vîle de Delphes ^ et furent exter*
i> minés par les Grecs. Cent autres mille pénétre*
]> rent dans la Galatie ^ et reçih*ent le noQi de Gallo-
» Grecs ^ et ensuite celui de Galates; les cent mille,
)» qui demeurèrent en Italie, j fondèrent Ticinum,
)) Milan, Pergame, Brescia, et donnèrent leur nom
M à la Ga(u1e-Cisalpine. » Il est difficile de faire, dans
un passage aussi court ^ plus d'àx^aobroni^mcs e|d«
&ute9 en tout genre. *
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OsiAF. V, tant d^enapires. .Accompagnes de leurs fem-*- Aa 600 «Tant m^s et de leurs enfans (1) , ils ont envahi de vastes provinces y en ont chasse les habitans ,- et les ont peuplées en entier (â). U nous reste à piontrer qu'ils se sont maintenus dans leurs conquêtes avec un courage et une valeur dont on a rarement vu d'ei^emples.
( 1 ) Fid. Plutareh. in vîtâ Camilli.
(2) Le Comte du Buat (hist. ancienne des peu^ pies de J'Europe 1. 1. c. 4. 5. et 6.) n'est pas du même avis que presque tous les autres auteurs sur les causes V le tems et la manière dont s'exécutèrent les irruption» des Gaulois en Italie , en Germanie et en Panonnie ; il fait venir les peuples qui 7 contribuèrent de. divers pays de l'Europe, et à des époques très distantes les unes des autres. Suivant' lui ^ les Boïens et, les Tectosages venoient de TAquitaine^ dont ib avoient été criasses par les Gascons ; les Sénonois sortoient de la Germanie, etétoient les mêmes queJei Semnonsi dont parle ïadte. Les discussions dans liBSquelles entre le Comte du Buat /ne sont soutenues par aucun fait positif^ et il est en contradiction arec tous les auteurs anciens ^ui ont écrit sur le même sujet.
CHAPITRÉ SIXIÈME. . Chap vi.
An 388 tLYUkt
JEfistoire des Gaulois en Italie Jusqi^d leur entière expulsion ^ ou soumission par les Romains.
Jtbkdakt plus de deux siècles depuis l'Irruption de Belloyèse , Fhistoire fait à peine mention des Gaulois dltalie ; elle raconte (i) seulement qu'ils soutinrent des guerres . fre'quentes contre les peuples qui habitoient entre les Alpes et les Apennins ; elle dit qu'ils erroient y en brigands y dans 'les contrées voisines, de celles où ils s'ëtoient établisr d'où Ton peut conclure qu'ils avoient conserve' toute la barbarie de leurs mœurs priipitives.
L'an 388 avant J. C. , les Sénonois, c'est- .f^^'^^^i;, à-dire, ceux des Gaulois qui habitoient dans le voisinage de l'Etrurie , s'avancèrent sur Clusium , ville de ce» pays , qui n'étoit qu'à trois journées de Rome (2). Les habitans
• (1) rïJ. Flor.I. i.c. i3.
(a) Fid. TU. Ut. 1. i. — Plutai:<îh. i» rit* Ca^
par Gaulois.
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Chap, VI. de Cluslum, effrayes ^e cette attaque im- Aq 988 xfukt prévue , du grand nombre des Gaulois y de leur aspect farouche et jusqu'alors in- ; connu y sachant d^aîlleurs que ces peuples avoient souvent dëfait , dans les environs du Pô y les années Etrusques , ne se jugèrent pas assez forts' par eux-mêmes pour leur résister ; en conséquence , ils firent demander du secours aux Romains : ceux-ci envoyèrent trois jeunes gens de la famille des Fabius , Fune des plus considérables de Rome, pour engager les Gaulois à lever le siège de Clusium ; ces députés se présentèrent dans lecamp^des Sénonois , el sommèrent leur chef , Brennus (i) , de se retirer , le menaçant de tout le poids de Findlgnation de Rome , s'il refusoit de se rendre à leur demande : (( Nous n'avons jamais ouï parler )) de Rome , répondit Brennus , et son nom }) est nouveau pour nous ; cependant , je )) veux bien croire que vouâ êtes im peuple
milli. —• Dion. Gassium. excetpta à XîphiUao4 — Diocl< Sicul. 1. i4. — Sext. Aurel^ Victor, de riris illustribus. c. u3,
( 1 ) Le lùot de Brennus paroit venir de celui de Brenn, qui, en langue cehique, veut dire un chef. Koy, Leibnitz Collectan. Etymologie. — Latour d'AutèrgUB; Origiu. gaulois, c* 3.
vaillant
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)> vaillant et courageux, puisque lesClu- CrfAP. VL )) sîniens ont implore' votre secours dans jTc*^**^ )) un SI grand danger; je veux même leur )) accorder la paix en votre conside'ration, )) puisque ç^est pair une ambassade , et non » les armes à la main , que vous les de'fen- V dez : mais j^y mets une condition ; ils )) BOUS ce'deront une partie de leurs terres » qu'ils ne cultivent pas , et dont nous avons )) besoin. Autrement ,* point de paix , et '» nous les combattrons devant vous-mêmes^ >) afin que vous sachiez combien les Gau- )) lois surpassent en valeur* tous les autres )) peuples. ))
, Tel fut, suivant Tite-Live , le discours des Gaulois. Lés ambassadeurs ' romains leur deaia^yèrent quels litrejs ils avoient siir la Toscape , et de quel droit ils pretendoîènt obtenir les té ires des légitimes possesseurs, ou les nienacer de s'en emparer par la forcÇf <( Nos droits sont nos armes, » s'écrièrent-ilsj c(,nôs tiires sont ' notre fprce et notrç valeur. )> Aussitôt la négociation est rompue et la guerre recommence. Les ambassadeurs romaine , suffisamment assures des disposi-*-' tions hostiles des Gaulois , rentrent dans la ville de Clusiura et engagent les habir- Tome L H
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Chav-YI. tans à faire une sortie ; ils les conduisant 'An 3S8 aTKnt au combat, et se placent au premier rang ; Fun d'eux attaque même et tue un des chefs ennemis j il esperoit n^étre pas reconnu , mais il fut trahi par l'e'clat de ses armes. Les Gaulois le virent, et furent indignes de son audace ; ils connoiàsoient assez les lois de la'guerre, pour savoir que des ambassadeurs ne dévoient pas manquer au caractère sacre de paix dont ils étoient revêtus : leur fureur alors change d'objet j ils abandonnent le siège de Clusium, et se préparent à marcher sur Rome.
H» «nvoient ^^^ dëpute's les précèdent , paroissent Romcf^'**^* ^ devant le Sénat, et demandent qu'on leur livre les trois Fabius , pour avoir violé le droit des gens en combattaut avec les Clusiniens contre les Gaulois. Un grand nombre de Sénateurs sentoient la justice de cette demande et la nécessité d'y souscrire ;' mais ils n'osoient prononcer contre une famille aussi considérable et aussi puissante que celle des Fabius. L'affaire fut renvoyée au peuple. Devant ces nouveaux juges, le crédit , les richesses et les sollicitations des coupables produisirent tant d'effet, que non seulement on ne les livra pas , mais encore qu'on les
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créa Tribuns mîHtaires pour Faniiec sui- Chap»"VX yante^ c*est-à-dire qu'au. Kqu de rendra A» 588 »Ttrt fustice aux Gaulois , on iusuita^ pour ainsi dire , à leurs plaintes. Alors , leurs députes se relirèraat , retouruërent «uprès dt leurs compatriotes^ et leur rapportèrent ce dorrt ils avoient «té témoins. .
A leur récit, toute Farmée fut saisie d'indignation y poussa de grands cris et se mit en marche ; tendant à un seul but, et négU- ji
^eant tout ce qui poùyoit Fen écarter , elle é{>a;rgna les yîlles qu'elle réncontroit sur son passage , et se dirigea , sans perdre ât tems , sur Rotne (i).
( i). Juvénal (Satyr, ii. v. m.) parle en poète ; de l'approche des Gaulois vers Rome : *
. ,' Et i>^x
Noctefêrè mêdiâ, mediamqué audi^ pe^ urbem
J^iUoreab Oceam, Galliê ven^i^n^i^., et Di^
Offjciujn vatis peragentibus , hismqzi^ nos.
M Au moment où les Gaulois étoient prêts d'arrirer^
une voix se fit entendre vers le milieu de la nuit
dans toutes les places de Rome. Elle venoit des
bords de la mer. C^étoient les Dieux qui remplis-
soient l'office de deTins, pour nous avertir de ce
danger. »
Tite-Liré (1. 5. c. Sa.) raconte aussi que^ peu ayant l'arriTéa des Gaulois ; une voix céleste se fit
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Chai»; VI. ^ trois ou quatre lieues de cette ville ^ sur An 587 ayant [çg bords du fleuve Allia et près de son
Ils battent les ^^^^^^^^'^^^^ ^® Tibre, Farmée romaine Eomains v^ VOulut s'opposcr aux GauIois , mais elle ap- . prit trop tard à les redouter ; leurs cris horribles , leur taille gigantesque , leur aspect farouche jettèrent partout Fépouvante 5 ils •se précipitèrent sur le centre de Farinée -romaine , qui étoit dégarni de troupes j et, après l'avoir enfoncé , ils vinrent aisément à bout des deux ailes : le dt^ordre se répandit au milieu de tous les rangs , et les 'Romains se laissèrent tailler en pièces sans beaucoup de résistance. :.Un grand nombre périt en voulant traverser le Tibre à la nage , d'autres se retirèrent dans la ville de iVeies 5 le pliis petit nombre renti:a à Rome. Les vainqueurs, aprè^ avoir , suivant Fusage de leur nation , coupé les têt^s des vaincus et entassé en un monceau leurs dépouilles, se mirent ' à la poursuite des fuyards , et arrivèrent le même jour aux portes de la ville qu'ils trouvèrent sans défense.
entendre à Rome, dans le silence de la nuit, à un citoyen nommé CaeditiuS; et que cette voix annoncoit l'approche des Gaulois.
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Van ëtoit fait de Rome , s'ils y fussent Chap.VI; entres dans ce moment ; nulle part on n'eût jv (T*^ pu leur opposer de résistance , et ils auroient sans peine massacre' jusqu'au dernier des habitans. Les Romains , livrés à la plus affreuse consternation , ne savoient que résoudre , et ne pensoient qu'à fuir ou à se préparer à la mort. Un degré de plus de persévérance chez les Gaulois , auroit pu changer les destinées du monde , élouffdr la puissance romaine dans son enfance y et influer peut-être jusques sur les siècles où nous vivons ; maïs le ciel y qui veilloit sur le sort de Rome , inspira une terreur salutaire aux Gaulois; ils s'arrêtèrent pendant quelques momens j effrayés alors du silence qui les entouroit , ils craignirent des embûches, ils n'osèrent se hasarder dans une ville qu'ils ne connolssoient pas , et *
se contentèrent d'en garder les avenues.
L'occasion qu'ils n'avoient pas su saisir à propos, s'échappa pour jamais. Bien souvent, en étudiant l'histoire , on peut , comme ici , remarquer que les événemens les plutf importans dépendent quelquefois des circonstances les plus légères en apparence.
Le peuple de Rome , revenu de son pre-4
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CuÀsf. VI. mier effroi, eut le tems'de s'assembler; îl
in 587 avattt résolut d'abandonncr la ville aux . vain— j. c.
queurs , et de ne défendre que le Capî—
tôle , qui, bâti sur un rocher elcve, n'avoit pas besoin d^une nombreuse armée pour soutenir un sie'ge. Toute la jeunesse capable de porter les armes , s'enferma dans eette citadelle ; on enfouit une partie des » choses sacrées, une autre partie fut transportée à Cères en .Etriirie et dans les autres villes voisines. Ceux d'entre le peuple, içui pouvoient s'échapper, s'enfuirent hors de Rome; les vieillards seuls préfé- . rërent de mourir en présence de leurs Dieux Pénates , plutôt que d'abandonner leur patrie, ïïagremifnt Le lendemain , ou seulement trois jours après, suivant Diodore de Sicile, les Gaulois pénétrèrent dans la ville par la porte Colline qui étoit restée ouverte j ils s'avancèrent jusqu'au milieu de la place publique : étonnés d'abord , ils regardèrent avec crainte de tous côtés, et établirent do place en place des sentinelles; le silence quirégnoit partout les effraya de nouveau , et Jeur fit redouter des embûches ; bientôt ils découvrirent des Sénateurs qui étoient
ome*
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assis gravement sur leura €hal3e.s curules Ç«a?. VI# sous le vestibule de leui^s maisons j leur An387«T«»t costume imposant , leur aspect vëneralDle les frappèrent} ils crurent, ditTite-Llve,quc des Dieux se prësentoient à eux : peutêtre auroient-îls persévère' long-tems dans cet état de stupeur et d'inde'cision y si l'un des Scfnateurs romains j nomme Papirius y n^mùx frappe avec sa baguette d'ivoire un Gaulois qui s'ëtoitv approche' de lui y et qui touchoit avec I9 main sa longue, barbe i le Ga^lois, tratasporte' de colère , frappa a son tour le vieillard^ et le mit à mort.
Ce coup fut le {ire'lude d'un changement de scène j car aussitôt les Gaulois y reprenant leurs mœurs accoutumées , massacrèrent ces respectables Sénateurs, et livrèrent la malheureuse Rome au pillage et a l'incendie. Tout, à l'exception du Capitole, fut dëtruit ; le petit nombre des babitans qui n'avoient pas pris la fuite , pe'rirent au milieu des flammes etv des ruines de leurs maisons.
Les Gaulois formèrent ensuite le siège ^ ^j^-^t 1^ du Capitole; maiç ayant echoiié dans une Cap»*®**tentative qu'ils firent pour s'en emparer d'assaut , ik cherchèrent à s'en rendre maî-
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6ha?. VI; ires paf un blocus , et en ne laissant pas- ^ ^^I f:"^"*' ser aucun approTisionnement j ils pHlèrent en même tems les campagnes du voisinage, afin de n'être pas eux-mêmes exposes à là famine.
Il est inutile de- rappeler les détails de ce siège célèbre , dont parient tous les aruteurs qui ont e'crit l'Histoire Romaine.
Ds s'accordent à lui' donner une dure'e de ^pt mois (i); à le repre'senter comme un des événemens les plus importans et les plus retnarqùables de cette République ; enfin , à nous tracer les traits d'be- . roïsme que présentèrent quelques Romains ' dans cette occasion ; celui surtout de C.
Fabius Dorso , qui ne craignit pas de traverser la foule des assiégeans , pour aller achever un sacrifice sur le p:iont Qui- . rinal ; et celui de Manlius qui , réveillé par les cris des oies enfermées dans le Capi-
(i) Galvisius (Annal. Ghronolog. ) place la prise de Rome par les Gaulois, à l'an 385 avant J. G.; Gluvier , à Tan 388 ou 389 ; Eusèbe , à l'an second de la 97."' Oljmpiade, c'est à dire, Tan 391 avant J.C. Nous avons çuivi la Ghronologie de Lenglet du Fresnoy; elle est d'accord avec'Denys d'Halicarnaâse (1. 1.) et arec Plutarque {in vitâ Camillû)
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tolc (i), chassa les GaiJeis qui etoîent Chaf.VÏ. prêts à pénétrer dans le dernier asile de An 58; ayant la grandeur romaine.
(i) Virgile (JEneid. 1. 8. v. 652.) célèbre cet éyénement en très beaux vers; c'est en faisant la description du bouclier , dont Vénus fait présent à son fik Enée:
In sunvmo y custoa tarpeiiœ Manlius arcis '
Stabat pro Templo et Capitolia celsa tenebat; Romuleoque recens horrebat regia culmo.
Atque hic auratis volitans argenteus anser Porticibus, GaUoa in limine adesse cançbat.
Galliper dumos ctderant^ arcemque tenebanij JDefensi tenebris et donc noctis opacœ; Aurea Cœsariea ollf^s , atque aurea pestis ;
Kirgatis îucent sagulis; tum lactea colla
Auro innectuntur ; dtio quisque alpina coruscant
Gœea manu, scutia protecti corpora longia.
Au haut du bouclier, Manlius, commis à la garde de la roche tarpéïenne, paroissoit devant le temple et défendoit le Capitole; on voyoît le palais de RomuluS; couvert d'un chaume encore récent. *- Une oie en argent ^ voltigeant sur les portiques doréisi , annonçoit par ses cris , que les Gaulois étoient prêts d'entrer. Xics Gaulois s'avançoient au travers des buissons, et surprenoient la citadelle^ à la faveur des ténèbres- et d'une nuit obscure. On avoit représenté par de l'or, la couleur de leurs cheveux et leurs habits; ils étoient Couverts de petits manteaux garnis
tion.
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Chaf.VI. Les détails de ces evenemens sont con- ^* ^7 •▼•»* nus de tout le monde , et conviennent
mieux à l'histoire de Rome qu'à celle des
Gaulois.
Opinions cfi- La manière dont le siège s'est termine y
verses sur la . . , .« ,
fin du siëge. H est poiot racontee uniformément par les Première rela- .historiens; Ic 'plus grand nombre ( i ) rapporte 9 que les Romains e'tant réduits à la dernière extrémité , demandèrent à traiter de leur rançon , et qu'ils consentirent à payer mille livres pesant d'or aux Gau—
de bandes de pourpre; leurs cols, blancs comme du lait^ étoient ornés d'or; deux traits, faits avec du bois des Alpes , brilloient dans la main de chacun d'eux ; de longs boucliers protégoient leurs corps. »
(i) Vid. Tit. Liv,, 1. 5. c. 48. et 49. — Florum, I. 1. c i3. — Plutarch. în vità Gamilli, et de fort. Eomanor. *- Appian. Alexandrin, de bell. annibalic. et 4e bell. gallic. — Memnon. ap. Photiuqi c. 27. — Sext. Rufum breviar. rerum gestarum populi romani — Bolyaen. stratagem. 1. 8. c 7. — Sexl. Aurel. Victor, de viris illustribus , c. 23. «— Eutrop. bistor. roman. 1. 1. — Sil. Italie. 1. i3. v. 79. — Julian. imperat. Orat. in Constantium imperator. etc. — Diodore de Sicile (1. i4.) n'est pas tout à fait d'accord avec Tite-Livç; il dit qu'après avoir été repous-, ses du Capitole, par Manlius, les Gaulois consenti* rent à se retirer du pays des Piomàins^ moyennant
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lois ( 1 ) ; mais qu'au moment où ils Kvroiènl Chap. VI. cette somme , et oii ils se plaignoient de ^ 357 tT«w rinfide'liie que leurs ennemis avoient mise dans les poids, le chef des Gaulois, Breilnu9 j insidta à leur détresse en mettant son épëe dans la balance , et en exigeant quVn lui en livrât le poids en or, outre tout ce qui avoit e'te' couYenu'j que , dans ce moment , Camille , qui avoit ëtë nomme Dictateur, arriva à la tête des Romains, et de ceux de leurs allies qu'ils àvoient pu rassembler, tailla en pièces l'armée de Brennus , et devint ainsi le libérateur de son ingrate patrie qui l'avoit exilé peu de tems auparavant. Varron ( a ) et Tite-
nulle Erres d'or ^ qui leur lurent remises; mais qu'ensuite ajant assiégé la rîlle des YéascienB; alliée des Romains, le Dictateur Camille fondit sur. eux , les tailla en pièces , et leur enleva leurs bagages et l'or qu'ils emportoient de Rome. — Un grand nombre d'écrivains modernes ont embrassé le sentiment de Tite-Live ] il seroit trop long et peut-être inutile de les passer en revue.
( 1 ) La livre romaine valoit, suivant Eisenschmid {de jç>onderib. et mèneuris etc.) lo onces 6 gros et 48 grains poids de marc^ soit environ un tiers de Ulogramme.
(a) De linguâ latinA. 1. i.
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Chap. VI. Live ( 1 ) parlent d'une place qui existoit An 3^7 avant à Rome sous le nom de place des Bustes- Gaulois ; elle avoit e'te' ainsi appelée , parce qu^on y conservoit les os des Gaulois ' qui avoient pris Rome , et qui y étoient morts ( 2 ).
Polyaenus (3) fait mention d'une ruse employe'e . par les Romains, pour battre les Gaulois, qui, si elle ëtoît avérée, de'parc* roit le tableau du grand caractère qu'ils offrirent alors. Suivant lui, les Romains s'en gagèrent à payer un tribut au\ Gaulois, à leur livrer des terres , et à tenir pour eux en tout tems une porte de la ville ouverte j ensuite ils leur envoyèrent des pre'sens , et ehtr'autres choses du vin en abondance.
Les Gaulois burent avec excès et étoient ivres et sans force, lorsque les Romains , sans égard au traité qu'ils venoient de conclure ,
(2) Cette place rappelle naturellement le fameux ossuaire de Morat en Suisse , où Ton conservoit les os des Bourguignons défait^en 1476 sous Charles-le- Téméraire. C'est ayec regret que les Suisses ont vu s • détruire, il y a quelques années > ce précieux mo^
nument.
. (3) Sjtratagemat. 1.-8. c. 25.
Seconda relft-
tiOQ.
DES GaULOI». 125
les attaquèrent et les tuèrent tous jusqu'au Chap. VL dernier j ils crurent, après ce massacre, avoir An 587 avant rempli les conditions du traite , en laissant uTi« petite porte ouverte sur un rocher inaccessible.
Strabon ( 1 ) dit que les Gaulois emportèrent , sans être inquiete's par les Romains, le butin qu'ils avoient fait à 'Ronïe ; mais que les Ce'retaniens , peupile d'Etrurie , le Iciir enlevèrent', lorsqu'ils se retiroient et qu'ils trtfversoient le pays des Sabins.
Trogue -Pompée (a) paroît croire que leâ TroUîème w- Romains, ne pouvant payer la sotnme exor^ bitante qu'exige oient d'eux les Gaulois , au-^ roient pii^ri infailliblement , si les habitans de Marseille, informe's de leur de'tresse , ne leur avoient prêté du secours en.se dépouillant de tout leur or et de tout leur argent, pour l'offrir aux Gauloi». Il dit que ce généreux sacrifice leur mérita dans la
( 1 ) lu 5. — Diodore de Sicile (1. i4*), quoiqu'en attribuant à Camille la principale victoire sur les Gaulois^ parle cependant > en finissant sa relation de la prise de Rome^ d'un corps de Gaulois qui fut défait par les Cériens^ mais il n'emploie ^aS; comm^i Strabon^ le nom de Cérétaniéhs.
(p) f7if. Justin, l. 43. c. 5.
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Chaip. VI. suite Pamitie la plus constante des Romaias^
An 387 avant et des distinctions honorables^ qui leuretoient accordées lorsqu'ils sejournoient à Rome.
Quatri^e re- . Enfin , il est dcs histoijeas ( 1 ) qui asMi-^ rent que les Gaulois , rappele's , dans leur pays pour repousser les încurçions des Ve— nëtes , consentirent à traiter avec les Romains de leur rançon , et à leur rendre la liberté 5 mais qu'ils emportèrent de gran-^ des richesses ; Iqu'ils ne fiirent point inquiètes dans leur marche } qu'ils revinrent saiiis jBt saufs dans leui; patrie y et qu'ils se vantèrent pendant long - tems de cette cxpér di.tion.
Exanyn des Teljes sont Ics difiercntes relations que
cTiY«sf8es rela- , , , . •■ r
iioua. iHpus avons de cet événement; u laut
• ( 1 ) Vid. Poîyb. 1. 1. et I. :2. — Orosc (historîar. I. 2. c. ig.) s'exprime ainsi : «c Brennus assiège le >) reste de la jeunease romaine 9 réduite alors à peine )) à mille hommes qui s'étoient retirés dans la cita-^ » délie du mont Capitolin^ et là, ces malheureux, » pressés par la! famine , la peste , le désespoir et i) l'effroi, achètent le départ dès Gaulois, pour k » prix de mille livrés d'or. >»
Orose ne parle point ensuite de la victoire rem* portée par Camille. .
Plutarque (de fortunà RomajMirum) rappoirte le sentiment de Polybe.
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: les examiner successivement, pour juger de Chaf, VI. ; leur me'rile. La première est , sans doute , ^» ^87 aym I la plus^ accréditée ; c^est celle de Tite-Live, et de la plupart des historiens romains j mais peut-être, en y réfléchissant, la trouveronsnous un peu suspecte , et estimerons-nous qu'elle ne me'rite pas une grande confiance.
On connoît, en effet, le penchant de Tite-- Live et des historiens romans ^ à exalter les vertus et les exploits de leurs compa- I triotes , et à ne rien dire de ce qui pourroit nuire à la re'putation de Rome; il seroit possible I que les secours de Marseille , ou racopm- I plissement du traite' fait avec Brennus, leur I eussent paru être des faits trop peu hono- \ râbles pour leur nation , et qu'en consé-quenoe, profitant de quelqu'erreur popu- I laire , ils ayent jugé Convenable de les ! passer sous silence.
La seconde relation ne peut pas entraîner un long examen. Strabon ne la donne qu'en passant, pour ainsi dire, et. en traitant un autre sujet, j d'ailleurs, il n'a été suivi par aucun écrivain : il est vraisemblable qu'il a avancé un peu légèrement un fait ^
dont il n'étoit pas assuré , et qu'il n'a pas voulu se donner la peine d'en approfondir
Chap. VI. jg^ certitude , parce qu^une pareille recher- L^cr*^* ^^^ rinte'resâoit peu et Tauroit détourne de soii but principal;
Trogue Pompe'e est Tauteur de la troisième relation ; on peut lui faire , comme à Strabon , le reproche d'avoir e'te' seul de son sentiment j en outre , il ëtoit originaire de la Gaule narbpnnolse et voisin de Marseille, pour laquelle il montre une grande partialité'; enfin^ ses ouvrages ont été perdus et on ne les connoît qu'imparfaitement par Justin son abréviateut.
Polybe, à qui Voji est redevable de la quatrième relation., n'étoit ni Gaulois ni Romain , et par conséquent devoit être plus désintéressé danç bette affaire j il a , sur les aiitreà historiens que nous avons cites,. le mérite de Fancienneté, et a dû, sous ce rapport , être mieux informé : on sait qu'il vivoif l5o fems au mpins avant Tite-Live-j plus d'un siècle avant Trogue Pompée j il a écrit son histpirç à Rome , et il éloit en relation avec les Roniaîns les plus instruits et les plus distingue's de son tenis. *I)'ailleurs, il jouit d'une grande réputation d'exactitude , et il a été .suivi. dans son opinion,
par plusieurs aûte'^urs anciens, i
> . Trogue
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TTOgue.Tompkfe esi 'd'ftç<îi>rcl avec lui Cw^v.Vl.' sur k point principal de la disoy^^iou , A* 387 *?w* cx^est-i-dire qu'il nd pairie poim de. Ca-, natUe , ni d'aucune victoire ^dQ$ îiomaiqs $vr If» Gatd0is;> Suëiobe ( l ) assure -quç l'or donne aux:! Setionoîs.) pendant le sie'ge du Gapitolrv nq le«r avoit^pQÎnt 4xé enlevé par. Caxnille^' 'comme on Favoit pr^'lendu à lort. Tite-Live* «Imi-méme semble, revenir- desa :pt<eiinbre' relation, .lorsque 9 {>çu de tema. après (dy,iil:fait'dire/aus Samniteay dan» un^as8einb!;ee *des 'Ohe& de ..rËtrUrie y que : les Cr Aulois * W Wntotent y :ai»C' raiadn > d'^Vw . réduit les 'Romains, à la ;deraièr^ !^Xtémt%, et de l'es 'avoir • forceç à - se racheter awç . d^e l'or. Sf dus» xroyonidoèc devenir adopu^r» le sentiment de: /Polybe ^ ; etiatss«r djc :^êîrfl lëa relations ^e$ historiens lia tins ,- gui: soDt» .
en coniraidiotidn avec lui*; ' . . ,., ^^ '
' Les Romains , dejmîs lapnse de ^fw^
( 1 ) In ïîfcerio Nerone, c. 3. Vôîcî là manièi^e dont' îî s'exprime:' « Oti raconte' qiie Dru^iié rappoi*tade >y la Gaule For xpn aroit été autrefois donné aux vk ^èéxLùtL^h, ÏOTi4pk/ils ûtléoiènt' le- sîéga' du Gaifitoje. ^
» €ét dr> èofuxue on Fa prétendu; u'aro^pas .été )) enleyé par Camille aux Séno^oîs.. )> . ''
' Tome L L i^
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Chap. VI. . ville , craignoient les Gaulois plus qu'aa--^ Ate 387 avant cune autre nation ; ils firent une loi ( x ) qui suspendolt, dans le cas d'une guerre avçc ces peuples, la dispense de service militaire, qu'on accordoit, dans tout autre cas, aux prêtres et aui vieillards. La haute taille de ces barbares , leur force , leur courage înopncevable* , les effrayèrent au point , qu'ils osoient à peine les combattre : ce ne fut que peu à peu , qu'ils découvrirent le secret de leurs propres forcée.
Si les Gaulois avoient connu quelque, discipline dans leur manière de combattre, et qu'ils eussent soutenu leur premier effort ; s'ils eussent ét^ pourvus d'armes avantageuses , et que le plus souvent ils ne se fussent pas avancés à moitié nus au milieu des rangs de leurs ennemis; s'ils avoient su profiter de la victoire , et ne pas* se li** vrer^ après le combat, aux del^auches et k rivresse ; si enfin ils ne s'étoîent pas disputé à main armée le butin remporté dans leurs victoires (2), et s'ils ne s'étoient pas
(1) iTid. Appian. debell. cmlib.,Li2. -»-.Plutarch. m vit. Camilli et Marcelli — Cicer. «pbt. ad Attici
^ 1. 1. epistol. i4.
(2) Fid.Volyh. 1. 2. ......
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détruits eux-mêmes par des guerres intes* Cm?. VI. tines continuelles^ Rome n'eût pas ëtë en ëtat ^ 387 «ttsc de leur résister y et ils seroient devenus les maîtres du monde, ce Ùs ëtoient ne's, » disent les auteurs' latins ( 1 ) > ^< pour la ruine » des villes y et pour la destruction des 3> hommes. )> LadeTaite d'un seul de ces guerriers formidables ëtoit regardée com-r ngre un honneur digne d'être transmis à U postérité'. C'est ainsi que Manlius Torquatus, et Yalenus Corvus s'illustrèrent pour avoir tue , en combat singulier^ deux Qaulois jjyi les avbient provoques.
• Pendant le siècle qui suivit la prise de ftome y les Çraulois^Cisalpins firent diverses e:xpéditions contre cette ville y tantôt seuls^ tantôt réunis à leurs compatriotes transalpins y aux Samnitçs ou aux Toscans ; ils eurent souvent l'avantage ; mais comme ils ne savoient pas en^. profiter , leurs succès , ne purent empêcher les Romains d'étendre et d'affermir leur Empire.
Nous regrettons ici de n'avoir à con* Défaut de mo-^
1 1 1 • • ' • numenA pour
sulter que des historiens grecs ou romains, rhistoire «n- (a), qui connoissoient mal les Gaulois , et ?ou!™* *******
^ (i) rid.Flor.l. 1. c. i3.
( 2 ) Trogue Pompée qui fleurîsgoit 4o ans ayaAi ,
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Chav. YI. qui les conçidërbient comme une natioil An 387 W9M barbare, et peu itate'ressante à étudier; ils s'inforcrioient rarement de ^histoire particulière de ces peuples , et defé motifs qui les faiftoient agir ; ils n'en parlent qu'accidentellement en racontant les guerres des Romains ) et ils cessent d'en parler dès que les rapports communs de deux nations n'existent plus; il re'sulte de là,que l'histoire des Gai dois, à l'ffpoque recule'é que nous examinons y manque des détails qui piqueroient lé p^ la curiosité; Les événemens qu'elle retrace , sont souvent 5ans connexion les un^ avec les autres , et par cela même quelquefois dépourvus d'intérêt. Il eût été facile, comme ont fait quelques écrivains modernes, de suppléer par des conjectures , aux détails et aux liaisons qui manquent , et d'animer, par ce moyen; la roule ingrate que nous' allons' parcourir ; mais nous avons préféré l'exactitude à l'agrément de la nar- ■ ■ ' ^ -I II. ■ I ■ ■■ 1. 1 ■ I .1 .
J. C, est le premier et, pour ainsi dire, le seul historien gaulois, connu de notre tems, qui ait entrepris de raconter les guerres anciennes de ses compatriotes •, mais il parle h peine de leur lutte avec les Romains; et d'ailleurs on n'a de lui que Fàbrégé fait par Justin; dans le milieu du trobième siècle.
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ration; nous nous bornons à rendre fidè- Gbaf. VL
lement les récits des anciens auteurs. AuSSyana»
Peu après s^etre empares de Rome ( i ) ,
les Gaulois envoyèrent des députes à De- ii» '«'«Uittit
J ' r avec Denys ty-
nys, tyran de Sicile , qui avoit passe' en^ r*n de Sicile. Italie , et qvù faisoit la guerrp aux colonies grecques de ce pays. Us lui reprcf&entërent Içs services qu'ils pouvoient lui rendre ^ et l'engagèrent à faire alliance avec eux 'y ils lui fournirent même des secours au moyen desquels il recommença une guerre qui devint funeste aux hafaîtans de Rhege^ et qui. finit par la prise de leur ville.
Quelques années après (a), les Gaulois n^jî^ancent s'avancèrent de nouveau sur Rome ; le "^ f^^ussé» bruit soudain de leur approche fit nommer P« CaniiU*. Camille Dictateur pour la cinquième fois y quoiqu'il fût âge de 80 ans. Ce Géne'ral expérimente' savoit que la principale force des Gaulois consistoit dans leurs e'pe'es ^ dont ils se servoient avec vigueur, mais sans art y à la manière des peuples sauvages, et
( 1 ) Fid, Justin. 1. 20. c. 5.
(2) Fid. Tit. Liv. 1. 6. c.Aa. et 1. 7. c. 1. -*— Plutareh. in vità Camilli. -^ Appfam de bell. gaUio* — PoljKn. stratag. 1. 8. c. 7« , .. .1
l34 HlSTOIKB
^ Ghap.VI.' avec lesquelles ils tranchole&t d'un seul ^ ÏV^*"* coup les têtes çt les bras ; c'est pourquoi il fit préparer pour ses soldats des casques' de fer, polis éxteneurement , afin que les epcfes y glissassent ou même se brisassent en les frappant ; il garnit aussi leurs'. boucliers de lames de fer , parce que le bois ne resistoit pas suffisamment aux coups. Ces pre'cautions et quelques autres encore furent d'une grande utilité dans le combat qui se livra dans le pays Albain : les Gaulois, maigre la terreur qu'ils avoient inspirée, furent complètement battus ; plusieurs milliers d'entr'eux furent pris ou tues; les autres s'enfuirent dans FApulie, où ils trout r vèreht une retraite , mais où ils ne furent plus redoutables. L'année suivante , cependant , ils y donnèrent encore quelqu'inquietude aux Romains.
Six ans après ( i ) , ils s'avancèrent fort Th marchoit près de Rome , sur la voie Salarienne, vers
aenouyeau sur J i «» a • -r tx«
Borne. le pont de 1 Anio. Le Dictateur T. Quin-
tius Pennus marcha contr'eux avec de nom-
( 1 ) Fid. Tit.LiT. 1. 7. c. 9- 15. - Cic, offic. 1. 3. — rior. 1. 1. c. i3. — Sext. Aurel. Victor, de yir. Slust. c. 27. -* Aulu^GelL 1. g. c. i3. -r Eutrop. h 2.
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br^uscs troupes , et leur livra plusieurs com- Ghap. VL bats pour la possession du pont qui sepa- An 36i avant roit les deux armées. C'est alors que TltU3 Manlius mérita le surnom de Torquatus j .en combattant seul à seul , en mettant à mort y et en dépouillant de son collier (en latia torquis)j un Gaulois d'une taille gt^ gantesque , qui e'toit sorti des rangs pour insulter les Romains, et pour les provoquer. Oa voit ici un exemple d'un des défauts les plus ordiùaires aux Gaulois : Us se licroient facilement aux menaces et aux bravades^ et ne sentoientpas que la jactance diminue le mente du courage , , et lui est souvent nulsiblç. En effet y ce fut après ladéfaite de leur compatriote , qu'effrayes de ce présage . deTavorable y ils abandonnèrent leur camp pendant la nuit , prirent la fuite^ .'
se retirèrent chez les Tiburtins ^ et ensuite dans la Campanie.
L'année suivante y Servifius Ahala lut _ 36o nommé Dictateur^ à l'occasion de l'approche des Gaulois, qui s'avancèrent jusqu'aux portes de Rome. Les Romains mirent sous les armes toute leur jeunesse sans aucune exception, et combattirent près de la porte Colline , sous les yeux de leurs. femmes et
l^ouTdlea guarrea*
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CfïAp! VI. ^^ leurs enfans ; malgré cet éûCOtifrâg^ment , An. 36d avant 1^ vicloiTe fut lottg-teiiis di^ul^e , et a y
^' ^' eut un gtatid massacre de part et d'autre. Les Gaulois enfin furent repoussas , et se replièrent sur le pays des Tiburtins ^ qui Ploient alors leurs allies. Poursuivis par le Consul tetëlîus , ils reçureni encore ua ^ôliec y et fiirènt forces dfe Se renfermer >iVec les Tibtirtinâ dans leur TiUe. -
Us s'avancèrent deux ans après jusqu'à Prë
néstfe et à Pëdum. C. SuJpîtius fut nomme Dictateur, pbur marcher éôiîir'eui : il con*- . iioissoil leur împatiefnce et la facilite' aveC laquelle ils se livroient au dëeouragcment j il savoit d'ailleurs qulls rt!ian<iuoient de provisit)tas, et VOuloit, en conséquence, traîner lâ guferre en longueur, espeVant de les vaincre pîar èe rtioyeh , et crîiighant les chances d Un combat; mais ses soldats ne purent supporter des retards, et étant ^ur le point
. <. tle se révolter ,' ils le forcèrent, en quelque sorte, à éoitaibàltré malgré lui. Avant Ta^ilion cepend'atit , il prit toutes les précautions possibles', et appela même la ruse à son SccôiirS. Le sUôcès couronna ses efforts et son habileté j' il fut vainqueur, et obtint les honneurs du triomphe.
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Le Consul Popilius (,i) fut moins heu- Chap.TÎ. rcux , car ayant été blesse dangereusenncni An 55o «▼•nt dans un combat qu'il leur livra dans les campagnes du Latium , où ils aVoient rassemble une armée immense , il ne les battît qu'avec beaucoup de peine.
L'année suivante (2 ) , M. Valérlus , âge 549.
, - . ,, . ' . Combat aîn-
de 20 ans , et qui n etoit encore que Tri- guiier de Va-
^ •!• • 1 . • • • > • r * ^^^* contre
Dun militaire y combattit , ainsi qu avoit tait un Gauioia. Torquatus, seul à seul avec un Gaulois' d'une taille énorme , et le tua. Un -corbeau , qui, pendant le combat y se reposa sur son casque , lui fit donner le surnom de Corvus.
A eu croire les historiens romains , sa victoire n'autoit pas eu un grand mérite;" car ils racontent que le corbeau, se joignant à liii déchiroit avec son bée le visage et les yeux du malheureux Gaulois , qui, ainsi couvert de sang , privé de la vue ,- et ayant à combattre deux ennemis à la fois, ne pouvoit pas faire une longue résistance.
Le Combat s'engagea autour du corpi
( 1 ) rid. Tit. Liv. 1. 7. c. 23. et 24.
(2) nd. Tit. Liv. 1. 7. c. 26. - Flor. 1. 1. c. i3. — Sext. Aurel. Victor, de viris illùstribus c. 27. — Ëutrop. 1.2. — Aulu-Gell. I.9. c. ;i.
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ÇoAP. VI, mort , et les Gaulois y furent défaits ; ils An 349 avant se retirèrent du territoire de Rome , et nV revinrent pas de quelque tems. Nous ne pouvons ici nous empêcher de faire une .remarque sur ces combats singuliers, dont il est souvent question dans l'histoire romaine. D est étonnant que les Gaulois y soient toujours repre'sente's comme les vaincus , tandis qu^on sait, .à n'en pouvoir douter , qu'ils etoient plus forts et aussi agiles que leurs antagonistes. Peut - être l'amourpropre des Romains leur faisoit - il passer sous silence les occasions . où ils avoient eu du desavantage, et doit-on plaindre les Gaulois de ce qu'ils n'avoient pas d'écrivains dans leur propre nation, pour raconter leurs exploits : ce seroit le cas d'appliquer ici l'ingénieuse allégorie , de la Fontaine , en rappelant ce lion de la fable , qui, voyant un tableau où l'on avoit représenté un lion terrassé par un homme , railloit avec raison ces récits présomptueux, qu'un adversaire confondroit s*il rompoit le silence.
349—290. Les défaites qu^a voient essuyées les Gau- P*»x* lois , les rendirent moins entreprenans. Pendant cinquante ans ( 1 ) , ils ne firent pas
(1) Fid. Pôlyb. l 2. ~ Tit. Liv. 1. 8. c. i4, et
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de guerres importantes at^x Romains ni k Chaf. VI. leurs allie's ; ils se contentèrent de quelques Ait 299 «tant menaces , et tournèrent leurs armes contre I«s Venètes et contre les autres peuples de leur Voisinage vers le Nord. Ils firent même alliance avec les Romains , toujours prêts cepejcidant à rompre la paix , dès qu'une occasion favorable s'en pre'senteroit.
L^anne'e aqq avant l'ère clire'tienne , ils l^», GauioU
^^ . ' attaquent kt
. tournèrent leurs armes contre les Etrusques, Etrusques. nation facile à vaincre. Ceux-ci achetèrent la paix à force d'argent, et ne s'en tinrent ^ pas même à cette paix (1); car, d'ennemis qu'e'toient les Gaulois , ils cherchèrent à en faire des allies ; ils savoient que ces peuples Ploient toujours prêts à embrasser la cause de cpux qui leur olTroient le plus de richesses j aussi les engagèrent-^ils'â unir leurs armes avec eux contre les Rojtnains , donc ils redoutoient la puissance et l'ambition; mais au moment où le marche ëtoit conclu , et où la somme convenue étoit déjà livrée, les Gaulois refusèrent de marcher.
20, et L 10. c. 2. — Aurel. Victor, de viris illustrib. c. 27. — Flor. 1. 1. c. i3.
(1) Fid. Tit. Lir. 1. 10. c 10. 18. cj 21.
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Chap.VI. .déclarant, que l'argent qii^ils avoient reçu , An 299 avant n'ëtoit 8uffisant que pour les empocher de ravager les terres des Étrusques; que d'ailleurs ils copsentiroient aux propositions qu'on leur faisoit , mais à condition seule-^ ment qu'on leur livreroit une partie des terres de FElrurie , et qu'on leur procureroit enfin un établissement fixe dans ce pays.
Eta'aUient Ces demandes furent d'abord refusées à
avec eux,
cause de l'effroi qu'inspiroit le .voisinage des Gaulois ; mais enfin y la crainte du nom romain , qui devenait tous les jours plus vive, l'emporta; les Etrusque^ et les Sâmnîtes
39^- se réunirent pour Offrir des sommeil plus considérables aux Gaulois ; il» leâ déterminèrent à entrer dans leur parti avec les OmbrieniS. '
ag5, La guerre , après cette alliance , s'annon-
çoit d'une manière formidable , et fut effectivement sanglante (1). Urte légion romaine entière fut taillée en pièces près de Clusium par les Sénonùis : suivant quelques ' auteurs anciens , il n'écbappa pas un seul homme pour porter la nouvelle de cette
( 1 ) rid. Tit. Liv. 1. 10. c. a6.
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défaite ; les Consuls romains , quoique Chap. VT. campes danS le voisinage , n'en Turent in- An 2q5 avaut forme's quW apercevant un corj)s de cavaliers gaulois y qui, suivant l'usage- naëonal ^ portoient les têtes de leurs eni^emis morts , suspendues au col de leurs ' chevaux , ou placées sur la pointe de leurs lances y et qui , ce'lébroient en même tems leur triomphe par des chants.
Au. bruit de cette nouvelle v la terreur se Combat san-
/^ ' glantcpntrelM
répandit dans Rome, et toutes les forces Homai»*de la Republique furent mises sur pied.
Les deux Consuls , à la tête ^une armée formidable , y-aversèrent TApennin /et arrivèrent dans les champs Sentinaies ; là , se livra un Combat décisif et l'un des plus acharnes qu'on puisse imaginer (i). Les Romains , en envoyant quelques troupes dans »
l'Ombrie et FEtrurie , avoient réussi à di- ; ^iser Farmée de leurs ennemis , et à enga- I ger les Ombriens et les Etrusques à retourner dans leur propre pays , pour y veiller à sa défense ; ils n'eurent donc à combattre que les Gaulois et les Samnites. Malgré cet avan-
( I ) Vid. Polyb. 1. 2. — Tit. Liv. 1. lO, c. 27, a8, et 29. — Oros. 1. 3. c. 21. — $ext. Jul. Front. straUn geni. 1. 1. c. 8.
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Chap./ VL tage , ils plièrent d'abord sous le clioc des
An agô avant Gaulois, et la puîssanee romaine fut pendant
quelques momens sur les bords de sa
ruine $ il est probable que Rome auroit ete'
encore une fois pillée et détruite , sans le
de'vouluent me'morable du Consul Decius
qui périt dans le combat. Le courage ge-
neVeux de ce GéneVal re'tablit les affaires
romaines , et les Gaulois y avec le corps-
de Samnités qui «'toient avec eux , furent
' battus et repoussés.
Onze après y les Gaulois , réunissant leurs forces , attaquèrent la ville d'Arezzo en Toscane y qui étoit alliée des Romains. Ceul-ci envoyèrent des secours pour la -défendre (ij; mais bientôt s'é^ant imprudemment .exposés, ils furent taillés en pièces ^ et treize mille d'entr'eux restèrent sur le champ de bataille avec le Consul Lucius Cécilius qui les commandoit.
Défaite du
Consul
Lucius
Cécilius,
( 1 ) rid. Polyb. 1. 2. — Tit. LIv. Epitom. 1. 12. — Flor. 1. 1. c. i3. — Oros. 1. 3. c. 22. — Marian. Scotum. — Eutrop. 1. 2. — iV. ^. Nous avons suivi principalement le récit de Polybe ; Tépitome de Tite- Live et Orose mettent le meurtre des ambassadeurs romaips ; ayant la défaite de Gécilius«
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Les Gaulois souillèrent leur triomphe par Chap. VI.
un acte barbare : foulant aux pieds le droit ^™ î^ avant
des gens, ils firent périr les ambassadeurs
-que les Romains leur avoient envoyés pour traiter de la rançon des prisonniers. Ce crime ne resta pas impuni : les Romains en- Les Romains voyërent une nouvelle armée contre les Gau- Tanugc. lois; le ConsulDolabella les atteignit comme ils marcboient sur Rome , en fit périr un grand
. nomlDre , les chassa de tout le pays des Senonois , et fonda un^ colonie à Sena , Pune de leurs villes (i) ; c'e'toit la première colonie que les Romains eussent envoyée dans la Gaule-Cisalpine. Elle étoit située sur les bords de la mer Adriatique , dans les plaines qui s'étendent au-dessous de Feinbouchure dû Pô , et fut ainsi appelée du nom des Senonois qui en avoient été maîtres auparavant.
(i) Silîus Italiens parle de cette ville de Sena, Punicor. 1. i5. t. SS^.
, Pœnua inundavit campos , quà Sena relictum Gallorum à populis servat per sœcula nomen.
« Le Carthaginois a inondé ces campagnes , où la ville de Sena conserve, malgré les »écle$, le nom que lui ont laissé les peuples Gaulois* •
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Chap. "VI. Les Boïêns , voyant que le$. Sqnonois An 285 arant avoicHt ële cha8S6s de leur patrie , et craignant un sort semblable , mirent sur pied tous ceu3L de leurs 'comppitriotes qui pouvolcnt porter les arme^ ; ^i^^uite , appelant les Etrusques à leurs 3ecours, ils marchèrent . . de nouveau contre les Romains } maïs ayant e'té rencontres auprès .du lac Vadimon y par le Consul Dôlabella , ils furent défaits une seconde fois.
282, Maigre ces revers , ils renouvelèrent en^
corc la guerre Tannëe suivante; ils furent; tailles en pièces et eû6n QJblig^ i^ den^ander la paix. La décadence du pouvoir des Gaulois en Italie dftte depuis ce.moa^^Dt} ils ont elé ,|>eu à peu dès lors contraints à qé^^v du terrain .9 et à se rietireri du côt4? des Alpes (t).'. ;
Leurs deTaites les avolent r^^ndus cirç.Qiî
Faix de 45 ans ., , . ^ ',. . .
nuUibie j^aux pccts ; iJs résistèrent aux* soJlicitaUons que leur firent les Tarentins , de s^allier à eux contre 'tlome qui dèfjà aldrS ëtoit considère'c comme l'ennemie commune de Tltalic, et Ils n'entreprirent de long-tcms aucune nouvelle expédition giieqièr^. Ce fut un grand
( 1 ) rid, Flor. 1. 1. c; i5. — J)iQ. Ca3P' exceiyt* à prioribus 54 libris à Xiphiliao.
bonheur
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bonlieuf pOUr les Romains f car^ au rkpport 0^^»* Vt
même des historiens qui; vameut la plus «An.^Mrag^
leurs re^bttrces (1) y si les Gaulois s'étoient
joints iux Cartliaginois , pendant la piremière •
guerre Punique , {Lomé n'aùroit pas e'té eii
e'tat de letir résister. Son génie tutélaire^ •
suivant Plutarque j la préserva de ce mal-^
heur y et bien loin de s'affoiblir , elle acquit
de nouvell/ss forces par ses conquêtes sur
Carthage.
Les Romains avoient tire un grand avantage de leurs guerres contre led Gaulois , et Polybe (â) se garde bien de le passer sôus silence ,: accoutumes à combattre conire un ennemi aussi redoutable , ils soutinrent^ facilement le choc, de Pyrrhus, et ensuite celvii des.' Carthaginois; (( ils ne. pouvoient rien » éprouver de plus terrible , »r<ït Polybe ^ ï> que ce que les Gàtdoû. leur ayoient fait » spnffrir, »
Les Gaulois-^Çisalpiôs demeurèrent ddnc tranquilles, dans leur pays pendant quarante^ cinq ans. Enfin , leur jeunesse s'étam extré- 337. mement multipliée , et une armée de Gau- cMxûmoH lois-Transalpins étant venue se joindre à
( 1 ) _ rid. PItttarch. io vitâ Cauiilll (2)L. a.
Tomel. %
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(SojLP.VI. €ux, il» sentircot de nouveau le besoin de Vui sSriKVim faire la guerre , prirent les arme» sous ^u^ '* ^* léger prétexte , pillèrent le territoire ro— • main, et mirent le siège devant Rimini (i).
Cette ville auroit eu à soutenir une guerre . dangereuse , si là division n'avait pas re'gnë dans l'armée de ses ennenûs , et si, oubliant leurs véritables intérêts , ils ne se fussent pas détruits réciproquement. Une armée romaine, qui se préparoit à attaquer . les Gau^ lois 5 se retira aussitôt qu'elle eut appris cet événement favorable à sa cause.
^u Cinq ans après, C. Flaminius^ voulant se
concilier la faveur populaire, fit passer à R6me tme* loi pour partager entre les sol^ dats les. terres du Picentin, qiiii avoient été enlevées aux Sénonois. Lorsque cîétte nouvelle fut connue , elle excita la plus «vio*^ lente ind^ation ebek les Gauloisj les Boîens et les Insubriens s'armèrent , et appelèrent 8^^* à leur seeours lefr Gésates, guerriers mercenaires qui habitoient vers les bords du Rhône; ils les amorcèrent par Fappât des richesses romaines, et leur rappelèrent le succès
(i) rid, Polyb. L 2. - Fart. Capitolîn- — Eutrop. l.,3. — Zonar.
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des expéditions de. leurs ancêtres, la prise Cvap.VJL de. Rome, Fiaimense butia qu'ils y avoient A>^ 226 tn^m fsât y et qu'ils en avoient . rapporte sains ef saufs dans leur patrie. Ces motifs ne. ppur voient manquer de produire im grand effejt^ et d'ailleurs , le cri Ae% combats ne se, laifiôit jarnsôs entendre en yain chez un6 nar tÎQn aussi courageuse : us^' armée immenâ^ dé ces Gaulois traversa les Alpes, et s'avatiça dans, les plaines de ]a Gaule-Cisalpine^- ayant à sa tête ses deux Rois Aneroëste etCoorgolitanus (i).
. .Lia. terreur se repandit dans Rome j jainàis guerre n'y àvoit inspire' autant de crainte: on se rappeloit les anciennes victoires, de« Gaulois ; on se reâisoit quelle étoit leur force et leur courage; on croyoit dï^jà litfs voir pUIér les villes et les campagnes ; aussi fitron les préparatifs les plus formidables pour leur résister î chacun prenoit volontiers les armes, puisqu^il s^agissoit de sa propre conservation et de celle de sa famiUe. Le pefuple romain (1) n'a eu, en aucune occasion^
(1) rid. Pblyb. 1. 22. — Tît. LiV. Epitom. 1. ao. — Plutarch. in vitâ Marcelli. — Oros. 1. 4. c. i3. — Diod. Sicul. 1. 25. eclog. 5.
(2) Suivant l'Epitome de Tlte-Live (1. ao.) Fai^ mèe romaine et latine fut de 3oo mille hommes armés.
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CflAF, VI. autant de légions sous les armes, qu^il en mît
'An 326 avant dans celle-là ; on fit plus : les livres des Sybilles furent consultés , et les Romaïns^ pour se rendre les dieux favorables, se montant plus barbares que leurs ennemis méme^ enterrèrent, dans une des places publicpies , un komme et une femme Gaulois* Affreux exemple d'une superstition cruelle !
Les Venètes , les Ombriens , les Gaulois- Cénomaniens eux-nrêmes et plusieurs autres peuples d'Italie se joignirent aux Romains en qualité d'alliés ; ils demeurèrent dans le voisinage des possessions gauloises , afin.
4e les envahir si exiles étoient abandonnées^ et d'obliger les ennemis à diviser leurs forces. ^^* Malgré cette précaution, un corps con-
pënètrent «li âdérable de Gaulois pénétra en Etrurie ;
^""^* ' ils ne trouvèrent aucune armée qui les em-
pêchât de la piller j ils s'avancèrent ensuite vers Rome ^ et arrivèrent auprès de Clusium qui n'en est éloignée que de trois journées de marche j là ils furent informés que l'armée romaine , qu'ils avoient dépassée , les poursuivoit et aUoit les attaquer sur leurs derrières; aussitôt, brûlant eux-mêmes du désir de combattre , ils firent face et s'avancèrent à la rencontre de l'ennemi.
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Xe soleil ëtoit prêt à se coucher lorsque Ciiap. Vt, les deux arme'es furent en présence :. elles ^«* V^*7"^* ne s'attaquèrent pas le jour même y mais^ separe'es par un petit espace, elles dressèrent '^**^J5,^^^ chacune leur camp , . afin d'attendre en sûreté le lendemain. Lorsque la nuit eut re'pandu ses voiles , les Gaulois allumèrent des feux y et faisant sortir à petit bruit leur infanterie du camp, ils la dirrigèrent sur Fësule , ville qui ëtoit à une certaine distance : la cavalerie resta seule, et il lui fiit enjoint de se montrer dès que le jour seroit venu y et si elle ëtoît stttaquëe , de prendre la fiHte^ et de se replier sur Fësule : ils cspëroîent, par et moyen, attirer les Romains dans un pîëge j ils y rëossirenien efifet. » " ."
Les Romains , des que le jour eut paru, n^aperçureni' que de h cavalerie dans le camp ennemi ; ils ne soupçonnèrent pas des barbares d'une ruse, et pensèrent qu'ils avoîent pris fa fuite j en conséquence, se mettant à lieur poursuite , ils pressèrent vivement leur cavalerie , qui, exie^cutant ponctuellement les ordres qu'elle avoit reçus, se retira peu à peu vers Fe'sule j tout à coup, le gros de Farmëe gauloise se montrant , tomba avec impétuosité sur les Romain?; -. ' K 3 .
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Ghap. VI. qui ëtoîent en dësorjdre , et les força à s'ar-
An 3a5 avant rêtcr : SIX mille Romains furent taille's en J. c. • ,
pièces ; les autres s'en&ûrent et se fortifièrent dans unç position avantageuse , où les Gaulois , fatigue's par la veille de la nuit précédente j pe pouvant les attaquer sur le moment même ^'attendirent au lendemain pour les forcer.
Arrivée du Pendant ce tems 9 Iç Consu} Emilius, qui Emiliu». avoit ëtë chai'ge de^. défendre les c6tes de 1» mer Adriatique ,. et qui avoit appris Tirrupûoii que les Gaulois ayoient faite en IÇltrurie , arriva très à propos ave© son armée pour secourir ses compatriotes qui se trouvaient dans une grande détresse ; il leur rén-
'i' dit le courage en leur faisant Connoitre son
arrivée , et marcha droit à eux pour réunir ses forces avec les leurs. Les chefs des .Gaulois, informés de l'arrivée d'Emilius, délibé- . rèrent incontinent sur le parti qu'ils dévoient prendre; Aneroëste leur représenta qu'ils ayoient fait un butin immense en hommes, €n bestiaux ef en trésors de toute espèce ; q^'en conséquence il ne leur convenoit pas de courir les chances d'un nouveau com-* bat, mais qu'il leur seroit avantageux de retourner au plutôt dans leur patrie j que
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lorsqu'ils auroient mis en sûreté leur buùn , Çf^j, "VTL ils pourroient , si cela leur convenoit, rêve- Aa aaS aroft iiir à la charge , et faire encore une fois U guerre aux Romains.
Ce conseil qui étoit sage, fut universelle- Les Gtxiioia m nSènt approuvé j les Gaulois le mirent au plutôt en exécution : des que la nuit fut arri* vëe 9 ils levèrent, leur camp , et se retirèrent ^
le long des bords de la mer de Toscane.
!Emilius se mit à leur poursuite ; mais ne s'e seiitant pas as&e^ fort pour les. attaquer de front , il forma le projet dHnquiéter seule* ment leur anière-rgarde ^ et de leur enlever une partie de leur butin j s'il en trouvoît Foccadon. Le succès des Gaulois pardissoit en conséquence assuré ; ils pouvoient déjà se vanter d^avoir une fois uni Ist prudence au courage y et d'avoir achevé glorieusement une expédition dangereuse contre le peuple le plus formidable de yunivers. Un événement qu'on ne pouvoitprévoir^ déran-* gea toutes lès précautions qu'ils avoient prises.
Le Consul Altilius revenoit avec une ar- ibrencoBtroii mée de la Sardaigne , et avoit abordé i^ consul Pîse ; il' suivoit les bords de la mer sur la même route que les Gaulois ^ mais en sens
Attilias*
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iCnjLT. yi. oppose ; iquelques soldats de son avant— fjbi 325 ayant garde lui annoncèrent des fourrageurs gau— lois qu ils avoient taits prisonniers ; il appnt par eux la défaite qui avoit eu lieu auprès de FeWe y la marche d'Ëmilius et celle de rarmëe gauloise j il sut que cette dernière e'toit tout à fait voisine de lui , auprès d'un promontoire nomme Telamon j aussitôt il forma le projet -de la combattre. Il s'em- , f^^^j dvec sa cavalerie, d'une colline qui e'toit
sur la route , auprès de laquelle les Gaulois dévoient ne'cessairement passer ; il espëroit les attaquer avant son. collègue y les vaincre facilement y et remporter tout l'honneur d'une grande victoire.
Bataille àe Les Gaulois y ignorant d'abord le rétour d'Attilius , et voyant la colline devant eux occupée par des ennemis , crurent que la cavalerie d'Emilius avoit fait un circuit pendant la nuit pour s'emparer de cette position favorable , et ils se préparèrent à l'en de'-^ loger avec leur propre cavalerie j bientôt ils furent informés de la vérité par quelques pri- ; sonniers romains j alors ils . prirent de plus
grandes précautions , et rangeant leur armcfe en bataille y ils firent face de deux côtés y pour pouvoûr^ résister à la fois aux deux
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Consuls. Le combat s'engagea d'abord vers Chap.VI. la colline qu'occupoit Attilius j on s'y porta An aaS ^Tuit avec acharnement de part et d'autre ; enfin les Romains l'emportèrent , et conservèrent leur position ; mais le Consul Attilius , en se hasardant avec trop de tëmente au milieu des ennemis , reçut la mort ; sa tête fut portée aux Rois des Gaulois.
Cette première action n'étoit que le pre- ^^ Gaulob lude d'un engagement plus général ; l'arme'e gauloise e'toît disposée avantageusement ; d'ailleurs , ne pouvant fuir , et n'espërant son salut' que dans lia victoire , elle e'toit animée d'un courage extraordinaire ; d'un autre côte , les Romains étoient poussés par l'appât d'un riche butin , entr'autres, par la vue des colliers et des bracelets dont leurs ennemis étoient couverts ; le succès de la bataille eût e'té chaudement dis- ^ puté , si les Gésates ne s'étoient pas imprudemment dépouiUés de leurs vêtemens , et ne se fussent pas avancés tout nus dans la mêlée; leurs corps énormes, à demi-protëgés par leurs petits boucliers , étoient exposés v
à tous les coups des Romains , tandis que leurs propres armes , mal fabriquées , leur étoient d^un foible secours ; le désordre se
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Chap VI. mit peu à peu dans leurs rang» , et fut «aug-* An 335 ayant mente par le choc de la cavalerie romaine qui fondit sur eux avec impétuosité depuis la colline où elle ëtoit stationnée ; alors , le massacre devint général ; quarante niille Gaulois furent taillés en pièces; dix mille furent faits prisonniers avec leur Roi Congolitanus. Aneroëste y Voyant sa défaite assu* rée y se retira datis un endroit écarté ; là il se donna lui-même la moft avec quelquesuns de ses amis et de ses proches.
Cette victoire coûta cher aux Romains , puisque ^ outre le Consul Attilius , un grand Bombre de leurs troupes périrent dans le combat ; cependant ^ ils eii retirèrent les plus grands avantages. Le Consul Emilius j pour satisfaire ses soldats avides de pillage, ravagea le pays des BoTens ; il en rapporta à Rome un butin considérable , entr^autrès beaucoup de ces cdlliers d'or que les Gaulois avoient Thabitude de porter k leur col , et dont il orna le Capitole ; son triom* phe fut magnifique.
Noutelies dé- I^s Gaulois n'avoient pas perdu courage , lôîl!**^**^*'*' mais ils manquoient de force pour continuer ^^' la guerre ; aussi Tannée suivante ils ne purent empêcher Farmée romaine ^ conunan--
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dee par les deux Consuls , de passer le Pô} Ciu»- VI» c'ëtoit la première fois que les Romains tra- M ^^^^ versoient cette rivière j ils reçurent la sou^ ztiission des Boîens.
L'année d'après ^ le Consul Flaminius , ^a?.
qni depuis fut tue à la bataille de Thra-
symène y battit encore les Insubriens et les
Gesates y leur tua neuf mille hommes y et
en fit prisonnier dix-sept mille. Ces peuples
demandoient la paix avec instance , et ils
l'auroient obtenue a cause des dispositions
favorables. où ëtoit le Sénat , si le Consul
IMEarcellus y qui preTëroit de s'illustrer en leur
faisant la guerre y plutôt que de languir dans
l^inaction ., n'eût fait en sorte que leur de-
xnande fut sans effet*
Au commencement du printems y il s'a- -vança dans leur pays y et mit le siège devant le bourg d'Acerra qui est situe entre le Pô et les Alpes. Les Gaulois-Cisalpins y ne pouvant secourir cette place à cause des précautions prises par les Romains y résolurent de faire une diversion , traversèrent le Pô , et passant sur les possessions romaines y assiégèrent une ville nonunëe Clasddium y qui ëtoit récemment tombée au pouvoir des Romains.
Cette diversion ne produisit pas Feffet qu'en
Bataille de Clastidium.
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Chap.VI. espëroîçnt les Gaulois (i)'; car Marcellus ,
An i22 pvant informé de leur marche , les suivit aussitôt • j. c. . . , , ^
les atteignit , et les défit complètement auprès de Clastidium j il tua de sa propre main leur Roi Viridomar , et mérita , par cette action d^éclat , de consacrer, dans le temple de Jupiter Férétrien, les troisièmes dépouilles opimes; Depuis Romulus et Cossus , aucun Général romain n'aVoit remporté cet bon—
. ( 1 ) Fid, Polyb. 1. a. — Tit. Lit. Epitom. 1. aa. «»- Flor. 1. fi. c. 4. — Plutarcb. in Fabio Maiiino et in Marcello. — Sext. Pomp. Fest. 1. i3. — Valer. Maxim. 1. 3. c. 2. — Sext. Aurel. Vict. de vir. iUuâ-trib. c. 45. — Oros. 1. 4. c. i3. — Virgile ( JSneid» 1. 6. ad finem) fait ainisi parler Anchise qui montre à son fils Enée ses descendans dans les champs Eljsées : Aspice, ut insignis, apoliis Marcellus opûnis, Ingreditur, victorque virus supereminet omnes. Hic rem romanam, magno turbante tumulùu SistetequeSy sternet Pœnos , Galhimque rehellefn T^rtiaque arma Patri suspendet capta Quirino. a Vois , mon Bis , comment Marcellus y b^rillant de gloire, et chargé de dépouilles opimes^ marche au milieu de son triomphe ; ses victoires le mettent .au-, dessus de tous les héros. Cet illustre général affermira les destins de Rome, malgré les dangers les plus éminens; il écrasera les Carthaginois et les Gaulois révoltés , et il suspendra dans le temple de Quîrinus les troisièmes armea^ enlevées à des Rois en-* nemis^n
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neur , et aucun ne robtint depuis lui. Milan, Chap. VI. * la ville la plus grande et la plus peuplée de ^ a^a avapi la^ Craule-Cisalpine (1), devint le prix de sa victoire arec toute la province ; son triom- "^jSJi^ phe fut superbe y ainsi qu'il conVenôit à de si grands exploits ' c'est lui qui eut la gloire d'abattre la puissance la plus redoutable que les Romains eussent jamais eu à çôtnbattrey celle qui les avôit amenés le plus près de I leur ruine.
Telle fut la fin de cette guerre qui dura Fm de u j ^ent soixante-six ans , et sur laquelle Polybe s'exprime (52) ainsi : (( Si l'on considè^^ dit-i]^ )> l'audace inconc€fVable des Gaulois^ le nom** » bre des combats qui furent livres , celui » des soldats qui combattirent et de ceux )> qui périrent, cette guerre ne le. cède en' D rien à aucune de celles dont les ecrivaîiis )> ont donne jusqu^ici la relation ; mais y au )> contraire , elle paroîtra méprisable , si l'on )) examine la manière insensée avec laquelle )> elle fut Conduite de la part des ennemis.
» Les Gaulois y en effet y dans presque toutes D leurs actions y se laissent diriger ^ non par
( 1 ) Fid, Plutarch. in yità Marcelle (2) L. a.
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CflAY. Vt )) la prudence , mais par leur fougue et leur
Att ^^ *▼«"* )) impe'luosite'. »
Les Gaulois etoient comprimes ^ mais, semblables à un taureau sauvage qu'on vou* droit en vainaccoutumer au joug, ils n'ëtoient pas assez dociles pour courber leur tête sous la servitude 9 et se livrer à la vie paisible d'un peuple soumis ( i ) ; ennemis irre'con^ ciliables des Romains ^ ils leur avoient voue une haine e'ternelle , et n'attendoient qu'une occasion pour se re'volter.
Cependant ^ les Romains j de leur côte ^ cbercho«ent & assurer leurs conquêtes y et prenoiént diverses précautions pour brider les GVuiois j ils vouloient surtout être cer^ tains de leur obéissance , ' dans le cas oui Annibàl pénétreroit en Italie ; ils savoient que ce Général célèbre faisoit de grands préparatifs contr'eux en Espagne ; c'est pourquoi Us fondèrent les colonies de Crénibne dt de Plaisance ( 2 ) , dans le pays dés Boïens^ sur les bords .du Pô: c'étoit le moyen qu'ils employ oient ordinairement
(1) fTc?. Plutarch. in vitâ Annlbalis.
(â) rid. Fliitarcb. in vità. AnnibalU. -« Tolyhi 1. 3. — Tit. Liv. 1. 21. c. 25.
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poiïr introduire leurs mœurs et leurs* usa- Chap.VI» ges dans les pays qu'ils aroient soumis, et ^ J»^» pour s'assurer d^ la docilité' des vaincus.
Lies Boïens, indignes de la -conduite des 318* Itoinains, prirent cette occasion pour se boïcbs. révolter ; ils s'armèrent , et appelant les Insubriéns dans leur parti, ils se'monti'è^ renz si •■ r^outables , et inspirèrent tant de terr^eur aux colons > romains et aui Triiimyirs cfui ^'toient venus chez eux pour le. partage des' terres , que ceux - ci se retirèreni à li hâte À, Modène , colonie romaine^ qui* ji'étoit pais éloignée. Les Bolen^ les y. attaquèrent > et ayant fait sortir les trOKS . Députes ou Triumvirs , sous prétexte de traiter de la pair, ils les arrêtèrent sans égard pour le droit des- gens, et réfutèrent de Jes rendre^ à moins qu'on ne leur restituât les otages qu'eux-^mêmes avoient' été forces de livrer aux Romains.
JLe Prêteur L. Manlius, ^ venoit au recours des assiegcfs de Modène , fîit attaqué , à Fimproviste , par les Boïens qui a(voienti dressé une embuscade dans une foret près de la roiitë. Un grand nombre de Romains fut tué di^s faction ; le reste s'échappa à peitie pat la fuite , et se réfugia
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CsÀF.YI. dans le village de CahneUiPPi> où les Boîens An ai8 avant Igg attaquèrent encore.
.. .,\ , . Pendant crae ces evënemens se passoient
A.nniHal arrive ^ . • ^ ^
en Italie, ^n Italie, Ancabal avoit traverse les Pyré- Bees y et sWançoit avec une armée formidable au travers de la Gaule } il étoit encore incertain sur le parti qu-il devoit prendre.; Fimportance^ de la guerre qu'il auroit à soutenir contre Rome y et les difficultés du passage des Alpes refirayoiént. Des députes de la Gaule-Cisalpine le décidèrent; il savoit que les Gaulois étoiient nombreux , pleins de courage^ et qu'ils haïssoient autant qnie lui lés Romains ; iassure' de leur seQOurs'j^ il ne balança plus à pénétrer en lîtaUerf' Les Gaulois • Lorsqu'il y fut arrivé > les» Gaulois ne lui. . tardèrent pas à se déclarer ^ comme ils lui
en avoient donné l'espérance ; ceux: qui servoient dans Fariûée de Publii;^ Setpiiw ^ donnèrent Fexemplè .^ux. autres^. Après que ce, Général roti^^in eut été battu par Aonibal y, et se fut retiré auprès de la colonie de Fkisance , ils se réunirent pendant la nuit , prirent ep secret les arme9> attaquèrent les Ronfains qui étoient préposés à la garde du camp > «n blessèrent et e»
tuèrent
" DBsGAuiiOis. . 161 tuèrent un grand nombre, et ajprès avoir Chap. VI. coupe et emporte' , suivant leyr usage , les ^ 218 avant itetes des morts , ils passèrent , au nombre de dfeux toille hdmmies d'infanterie , et de près de deux cents cavaliers, dans Farmc'e des Carthaginois. Annibal, comme ou pouvoit s^y attendre , leur témoigna une grande reconnoissance , et chercha ,k se concilier leur amitié par tous lies moyens imagina^- -*»
blés 5 il leur fit des preseûs , et les engagea ^
à solliciter leurs compatriotes en faveur de sa cause : :ses vœux furent remplis j peu de tem^ après Ies> GauloisrCisaljpins se joignirent en foule à son armëe / 1 ).
Notre projet n'est pas ici de rendre
(i) F'oy. Poîybe, 1. 3. -- C'est cet auteur^ avec /
Plutarque et Tite-Lire, que nous avons .principalement suivis dans ce cbapitre ^ c'est à eux qu'il faut recourir partout où neus n'avons pas indiqué cL'autr«s auteurs originaux;
La plupart des savans pensenn^u'Annibal passa le • Ëbône près de Roquemaure, à deux lieues au-dessus d'Avignon. Ils ne sont pas d'accord sur le lieu. où il traversa les Alpes. Les uns croient que c'est par le Grand, d'autres par le Pctil-Saint-Bernardj d'autfespar le mont Cenis, le Col-de-Fenêtré, etc; Les bistoricns anciens n'ont rien laissé de précis à cet égard. On peut lire èependant, sur ce sujet; Tite*Lite, I. 21. e« 3i. — 39. Et Polybe , h 3.
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Chap.^I. compte de la campagne célèbre d'Annîbal ; Âik ai8 avaut elle appartient k l^fiistoire Qiomame et à celle des Carthaginois ; cependant , nous ne devons pas oublier de dire que les Gaulois y rendirent les plus grands services ^ et que sans eux jamais Annibal n^uroit ëtë en ëtat de soutenir le choc d'une puissance aussi considérable que celle des Romains.' ^Ils contribuèrent puissamment aux victoires de Tre'bie , de Thrasymène et de Cannes, et même eux setds taillèrent en pièces dans
tti5. la forêt Litana (i) , vingt-cinq mille Romains, entre lesquels ëtoit le Constd désigne , L^ Fosthumius. Il suffira de raconter un seul Irait de leur courage , où se peint en même teni^ la violence de Jeyr hwe p,o^i' les Romains.
ai7. C^ëtoit à la bataiHe de Thrasymène ( a ).
minint. Le Consul Flaminius , Gênerai de Farmëè
(i) F^id. Se^t. Jul. Front, stratagemat^ 1. i. c. 6. r- Polyfe. 1. 3. — Gros. 1. 4. c. i6. — Tit. Liv. 1. 25. c. 24.
(2) Fid. Tit. Liv. 1. 22. c. 6. — Sîlius ïtâlîcus' (1. 5. V. 644 et seq.) raconte ce trait en beaux vers qui méritent de trouver place ici :
Djimque «a commémorât ( FlafninÎMs ) , denses^
que ohit obi^ius^ hqates, AdvoUu ora ferma msntemque Ducarius, acri
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romaine , et précedemoienl vainqueur des Chap.VI. Gaulois , soutenoit avec valeur le choc des ^ ai? aT««t
Ndmen erat gentile viro^ fuaisqUe catervia JBoïûrum ^uondam pairUs, anêiqua gerebai fouinera barbaricœ mentis; noscensque superbi 'f^ictorif vultus : « Tune, inquit, maximus ilU » Boïorum. terrqr? Libet hoc cognoscere teÏQ » Corporis an tanti manet de vulnere sanguis. » Nec vos pœniteat, populares ^ fortibus umbrii » fioc mactare caput : nostros hic curribus egU ?> lusU^na yictos àlta ad C^pitolia patres.
» llltrix hora vocat» t> Pariter tune undiquefusis
Obruitur telis.
ce Tandis cpe Flaminius harangue aîn^ ses soldats, et iqu'^ s'ébranle pour fondre sur les rangs serrés des ennemis^ Ducarius (c'étoit le nom que les barbares donnoient à ce guerrier)^ dont le courage féroce étoit peint dans tous les traits^ s'élanca vers lui. Les délailes 4cs Boïensy ses compatriotes, que la valeur de Flaminius avoit depuis long-tems détruits, animoient sa rage; il reconnoît leur superbe vainqueur, et s'approche de lui : <c Est-ce donc toi, lui dit-il, terreur » et fléau des Boïens? Je veux, en te lançant ce » dard, apprendre si l'on peut enfin faire couler du )) sang du corps, d'un ennemi si redoutable pour » nous. Braves Gaulob, ne craignez pas de l'attaquer » avec moi ! Immolez cette tête aux mânes de nos » héros qu'il a fait descendre chez les morts ; il a )> conduit sur son char de triomphe^ dans son Capi-
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Gétap. VI. ennemis , lorsqu'enfin un cavalier insubrlen f
Ah 217 atant nomme' Ducarius, le reconnoissant au milieu J. G. A , , . .,
' de la molëe , B^ëcria , en s'adressant aux Gaulois qui étoient près de lui : « Voilà le Consul )) qui a taillé en pièces nos légions , qui a » pillé nosvillcs et nos campagnes ; je vais )) immoler celte victime aux mânes de nos )) concitoyens qu'il a fait périr! » Aussitôt, donnant de Féperon à son cheval , il s'élance avi milieu des bataillons les plus épais , et ayant d^abord mis à mort Técayer de Flaminius , qui s'opposoit à son passage , il perça le Général lui-même de sa lance.
Les Romains s'avancèrent pour protéger le cprps de leur consul , el l^empêcher d'être dépouillé, mais bientôt ils furent mis en fuite. FincMasecou- Malgré l.es talcns et }a prudence d'Anniquef'^^ ^^ nibal , malgré le courage des Gaulois , les Romains eurent enfin l'avantage , et les Gaulois, enveloppés dans les malheurs de Cartilage , plièrent^ comme celte ville superbe, sous le joug des vainqueurs.
» tole superbe, nos Généraux enchaînés. L'heure » de la yengeanee sonne, n A ces mots, une grélc de traits laneés par l«s Gaulois,. fait tomber Flaminius sans vie* )}
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Ils fuirent défaits avec Asdtubal, et ensuite Cràf. VL avec Magon. tous les deux^frères d'Annibal, Anao8 e^ao?
. ^ ,^ avant J. C.
qiii avoient pe'ne'tre dans le pays des Gaulois , et * s'e'toient mis à leur tête pour attaquer les Romains. La victoiFe de Zama, remportée par Scipion sur Annibal , décida **^" • de leur, sort.; ils furent contrs^ints de rentrer dans robéissance , .et leurs chaînes devinrent plus pesantes que jamais.
Les Boièns y fidèles à leur caractère ac«coutume , , se révoltèrent en diverses occasions. L^ne fois (i), ils firent périr le Pre'fet C, Oppius et sept mille hommes qui marchoient contr^euï. Une autre fois (a), conduits par Amilcar , General carthaginois y ils se joignirent aux Insubriens et aux Cënomaniens, attaquèrent la colonie de Plaisance ^ la pillèrent et mirent ensuite le siège devant celle de Cre'mone. Défaits par le Pre'teur L. Furlus Purpurëo , et tailles en pièces au nombre de trente-cinq mille hommes avec Amilcar , et trois de leurs chefs principaux ^ ils ne renoncèrent pas pour cela à tout espoir d'indépendance ; leur révoltes causè-
( i) Fid. Tit, Liy. 1. 3i. c. a.
[a) Fid, Tit. Liv. 1. 3i, c, lo, iv et au.
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Chaï.VI. rênt encore de grandes perles aux Ro- ^ j*^c*^**^* maîns ( i ) , ti tinrent fréquemment en » ëchec leurs arrtiec5^. Cépéndatit , ils furent *5** enfin coniplèftcment soumis iptH linc dernière victoire remportée suf eux par le Consul P. Cornélius Scîpidn (b). Alors îb prirent le parti d'abandonner l'Italie , et résolurent dVvitër , par leur fuîie , la servitude dont leurs armes n'avoient pu les iBg. garantir ; ils se retirèrent chéas lès Taufisques (3) , peuples qui habitoient miyrie , et ils firent ensuite la guêtre aux Baces, Jusqu^à Textlncuon totale de leur propre nation.
Les lûsubriekis se joignîretit souvent àtix Boïens dans texiri révoltés J ils éliveloppè-
(i) nd. Tit. LÎT. 1. 32. c. 29, 3o et 3i. 1. 35. c. 36 et 37. I. 34. c. ai » 46 , 4/ et 48. I. 35. c. 4 et 5. — Oros. L 4. c. 20.
^ (a) [rid. Tit. Liv. , 1. 36. c. 37, 38, 39 et 4o. iST. B. ïl paroitiiue les Lingons, établis dans l'Italie, étoient depuis long-tems confondus avec les Boïens j car il n'en est presque pas fait mention, dans les historiens anciens de l'Italie.
(3) rid, Strab. 1. 5. — N.B. Ce n'est qu'approxixnatiyement que noui donnons la daté de la retraite des Bèïens hors de lltélie*!
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rêm , une foi^ (1) , une armée romaine , Chaf* \I. cotnmande'è par C. fisebius, ils lui tuèrent ^ t^*^*"V su lûille six cents hommes. Une autre fois (3)9 ils furent tailles en pièces par i^ Lr* Yalenus Flacctis ) mais ils* ne furent çompjè'teiùent soumis qu^après les Boïens.
Qiisfnt aàx Cëdomaniens , qui avoient separd leuf éause de celle des autres Gaulois- Cisalpins, et qui s'è'toient montres assez constaimment fidèles atix Romaifas^ on eut pour eux des égards ; ainsi , dan^ une occasion où ^^' uti Préteur, M. Furius TS) , leur avoit enlevé leurs armes |ipur s'assurer (de leur 4ou* mission , le Séttaf écouta favorablement ' leurs plaintes, et leur fit rendre tout ce qu'on Ictir avoit ôté.
Avant d'ftchever l'histoire des Gaulois en Italie y il faut rapporter uhe expédition que
[1) rid.Tîi. Wv., J. 32. c. 7.
(2) nà. ïit. Liy., 1.34. C.46.
[à) ^il tit. tîv., i 39. c. 3. ~ ffeodoré de
Sîcflè ( ^kéérpià àé ffefiribo hilé^io. l 2É. ) fàcoiitl» 3e même érénement: suivant lui, ce fut le t^Msûl^ et non le Sénat ^ qui fit rendre les armes enlevées aux Cénomaniens, et il ajoute , que le Préteur ^ qull nomme FuWus èî mn pH Fhji\SÈ;, tàt CÔàdtaxkùé à une amende*
Ii4
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PhIp. VI. douze mille Gaulois Transalpins y firent (-i)^ An 187 avant C'cloit quelques années après la soumission définitive des Boïens , et des Insu-^
*^^^ briens ; ils sortirent de leur pays natal k
^ cause de sa trop grande population , et
parce qu'ils ne trouvoient pas facilement à s'y nourrir ; ils traversèrent les Alpes , et arrivant dans la Vëne'tie,près d'Aquile'e , ils commencèrent à y bâtir une ville. Deux
i83. ans après , les Romains les chassèrent àe
leurs nouvelles demeures , et leur enlevèrent leurs armes ; mais, sur les plaintes qu'ils portèrent au Sénat , on leur rendit leurs armes , en s'assurant qu'ils rentreroient dans la Ga^ule-Transalpine.
;i79. Quatre ans après ( 2 ) , trois mille Gaur-
^lois passèrent de nouveau lés Alpes; mais bien difierens de leurs te'me'raires ancêtres , et instruits par la connoissance de ce qui e'toit récemment arriva à leurs compatriotes, ils demandèrent humblement au Sénat la permission de sVtablir en Italie: elle leur fut refusée, et ils rentrèrent dans leurs foyers.
(1 ) Fid. Tit. Liv. L Sg. c, 22 et 54.
(2) ri(L Tit. Liv. 1..40. c. 53,,
CHAPITRE SEPTIÈME
fuites de ^Expédition de Sigovèse. -^— Etablissement des Gçiulois en Pannonie et en Illyri^. — G\ierre contre les Rois de Macédoine , et contre la Grèce. — J)éfaite des Gaulois devant Delphes. — r Nouveaux établissemens qu^ils forment ^
• en Thrace et en Asie.
Al. près avoir considère quelles furent Chxp. Vu, les suites de Fe'migration de Bellovèse , il reste à parler des e'tablissemens fondes par son frère Sigovèse en Pannonie , et sur les bords du Danube. Nous y trouverons des Gaulois tout aussi fiers , tout aussi courageux , et tout aussi redoutables que ceux qui sVtoient fixes^ dans la Cisalpine. Nous les terrons devenir la terreur des peviples voisins, et presque de tovit le monde connu , attaquer les Romains dans Finterieur de leur Empire , arrêter le courç de leurs conquêtes, et verser par torrens le sang de ces vainqueurs de l'univers.
Plus terribles ( i ) que les Carthaginois^
(t) Presque toujours les ennemis des Piomain^ soient des Gaulois pour alliés ou à leur aolde.
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Chap. VII. que les Grecs , que les MaCè'dôt)iens , que les Asiatiques , ils ont fait autant de mal âiix ftomaîns , que tous cc^ peujilei à la fois. Semblables an yâuibtii' , ils ont sans relâche suivi leur pï-bié. Tatitot iU but ravage sèùl^ leè provinces de Rome , et tantôt i)$ se éoiit jdihtS & së^ plus cruels enncmîs;^tilfln , lèUr àudâèe à servi de ittôdèle aux peuples bafbài-ës dd Nord , c|ui sont venus fondre âpres eux sur le Midi de rÈurôpé.
Gaulois rfta^ Lgg Gaulois * QUI s^e'toîent établis en r ah-
blis en Paniio- .^ . ,^ *.. ^^ .. ^ . «.
»*«• nonie , avoîent conserve' la férocité' et le
courage de leurs ancêtres. L'histoire se tait sur leurs annales pendant un long espace de tems; elle ait seulement qu'ils envoyèrent 324. '^"^ ambassade à Alexandre-îe-Grand (i) j qu^ilors , pour'la première fois , ifs se firerit connoîlre aux Grecs, et qu'ils s^e'toient excrce's à de nouvelles conquêtes paf* des guerres fréquentes avec leurs voisins. Enhardis par leurs siiccès , et excités par
(i) F^id. Biod. Sic. I. 17. — Il faut distinguer fcette airtiDassacre de celle q[uî est Rapportée par Justin (L 121^ Ct-i^.)j et qet fut cRvojrée par le» Gaulek, proprement dit^^ c'est-à-dire; par ceux de )a Gaale- Transalpine^ *
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Tappât du* pillage ( 1 ) > Us s'avancèrent Ceaï.VII. vers les coDtrées qtii âont au Midi du ^ ^9 «^^^ Danube ( s ). Cet événement eut lieu plus '
de trois siècles après leur e'tablissement en Parinonie ( 5 )•
( 1 ) MenmoQ ( hUîor. àpud Photium) dlt^ que la faïidiue fut cauâe dé riavasioii de 1^ Macédoine par Mes Gaulois.
. (2) Paùsaii^s {inPJiecic^) s'exprime ai osi : << La » première expédition des Celteé en t>ajs étrangers, » se fit soiis la conduite dé Câmbaule; ils ^'avance* 9> rent jusqu'en Thi*ace; mais n'osëreiit fias aller 3» plus Idîh , parce qu'ils étoient eh tr6p petit nom* » bre pour âttaquet les Grèce; ils sollicitèrent dbnc j» une secondé expéditioh des leuts » etci D'après ce passa^ ^ quelque» auteurs et eiitPatitrei Sclviep-' Ilin ( Findic. celtic. 5 ^9-)» *^^* ^^^ démei» l'expéditioli de GambàuJe de la colonie fondée par Sîgovësè en Pantionie : il né [iaroit pas qu'on dôiTe s'arrêter & cette opinion, puisque Pansâniâs est le lieul . des écrivains anciens, qui parle de Gambaàle , et que Tite^Lire^ Polybe^ Justin , et les aut^res, qui ont écrit sur les expéditions dei Gaulois en Grèoe , n'en disent rien.
, (S) Le Coiûte du Bîiat (hist. ivûc. des peuples de rEurope, t. s. 1. 5i. c. 8.) prétend qtie les Gauloîs, qui ârent del ex]f>éditions en Grèce et en AJsie , n'etdient sortis de cbez eux qiie vers Tan 5o3 hrant L C; que leur année étoit cdmpofilée particulière* mèlit dé Tbctosages, qui, api^s avoir efrè peiidaiit
lyà Histoire
Cha^. vn. Leur armée alors, autant qu'on en peut Anav^aVaiit jug^r par les re'cits incomplets des histo- 11 ' a t ^'^^î ^^ divisa en deux corps ( i ). Le pre-
yers la Macédoine et la Grèce.
quelques années , et avoir voulu se fixer en Italie^ en sortirent pour conquérir la Paunouîe ; que , dix ou onze ans après, les Sénonois d'Italie, chassés de leur pays par les Romains et d'autres Gaulois , entr'autres les plus braves des Boïens ( TolistO'Boïens ) vinrent •é joindre à eux , et qu'alors ils commencërent à se rendre formidables à la Macédoine et à la Grëce^ Le Gomte du Buat parott fonder son opinion s«r ce que les Gaulois , pins de trois siècles avant J. G. , ne firent pas parler d'eux dans les gueires d'Illyrie et de Pannonie. On peut lui répondre qu'il est en con-> tradiction avec Justin et les autres historiens > qui . parlent de l'établissement des Gaulois en Pannonie au tems de Sigovëse ; que^ d'ailleurs,* ce n'est que par conjecture qu'il fait voyager les Tectosages en Italie, et les fait traverser en Illyrie dans le tems dont il parle; qu'enfin il paroit, par l'ambassade qu'ils envoyèrent à Alexandre-Ie-Grand, que les Gaulois étoient connus près des fi'ontières de la Macédoine ^ avant l'année 5o2 avant J. G.
(i) Pausanias (w Phocic,) dit que l'armée des. Celtes > qui vinrent à la suite de Gambaule, fut divisée en trois parties: la i."*, conduite par Céréthrius devoit se diriger sur la Thrace et les Triballiens; la a.™^ ayant à sa tête Brennus et Acichorius, sur la Péonie;et la 3."% ayant pour chef Bolgius, sur U Macédoine et l'Illyrie. La relation de Justin a beaur.
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mler , commande par un chef nonimë Bel- Chap. VIÎ. ghis , fond sur la Mace'doine , et le second ^** j!V*^*** se re'pand dails la Grèce. La terreur du nom gaulois les accompagne j ils ravagent et desoledt le pays partout où ils s'avancent, lies peuples fuient , et les Rois^ même ceux qui ne sont pas menacés 5 leur de^ ' mandent lapaîx, et s'estiment heureux de Facheter à force d'argent.
Ptole'me'e Céraûuus qui occupoit le Pioién^MStrône de Macédoine , est le seul qui ap- ^^^^* prenne, sans se livrer à la terreur, leuy ^ " irruption j il s'avance avec un petit nombre de troupes pour les combattre •( 1) , ren^vole vingt mille hommes de secours qvie^
coup de. rapports arec celle de Pausanlas. Eu efiet, les expéditions de Belgins ou Bolgius et celles de Brennus sont décrites I. a4. c. 4, 5 et suivans^ et celle de Géréthrius l'est 1. a5, c. 5 et suivans. Justin seulement^ paroît préférable^ eu ce qu'il fait succéder rexpédition des Gaulois en Thrace à celles qu'ils firent en Macédoine et en Grëce; en quoi il est d*accord ayec Polybe (1. 4.) et avec Tite-Lîve (1. 38. c. i6.) Voyez aussi Suidas t. i.
( 1 ) Vid, Justin. 1. 24. c. 4. — Pausan. in Attic. et Pbocic. — Diod* Sic. 1. aa. eclog. 3. — Polyb, 1. 9. — ' Memnon. histor. apud Pbotiom. c. i5, •^- Plutarch. in yîtâ Pyrrhi.
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ChAf. VIL lui offroîent les Dardaniens, et refuse avec ^ j'^c*^*"* insuite la pai-x que lui prometloient les Gaulois j moyennant une rançon.
Afin de mieux comprendre ce qui doit suivre , il faut se rappeler en peu de mots en quel ëtat se trouvoit alors |a ]M[acedoine.
Il y avoit un demi-siecle environ qu^'Alexan-* dre-le-Grand avoit termine sa carrière ; ses' nombreux successeurs s'etoient dispute son Empire k main armeë , l'a voient morcelé en UQ grapd nombre de petits Etats , et s'etoient afibiblis réciproquement par leurs guerres continuelles. Ptolemee, en particulier, avoit ajoute la dépravation des* mçeurs à l'imprudenùe dans âa conduite ; U avc^t souille' son règne par une iuJQiâu? de joaçurtres , et même par des parricides. (( 11 s'ima^ginoity }) dit J,usviji , qu'il eloil ^ u^si fajcil.ç de vain- » cre ses ennemis , que de cpinmçttre des » crimes , et il ne pouvoit croire que ses )) soldats , les fils de ceux qui avoient )) coiiquis l'univers sous Alexandre, se lais- » sassçïit défaire par des barbares. )> Ua battent son Anime de cette confiance, il livra le combat j t^uetià*mLrt ^^^^ ^^ Providence, qui lui re§iervolt une pwtîtion terril^le , ne pernût pas qu'il remportât l'avantage. La plupart de ses soldats
Sosthène.
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furent massacres ou faits prisohniers de Ghap. 711. guerre j un petit nombre seulement s'écbap- ^^ V^c*^*** pèrent par la fuite ; lui-mâme , renverse de dessus Fëlepliant qui le portoit , fut blessé et arrête ; on le mit en pièces y et, si^ivant Fusage barbare des Gaulois , on coupa ^a léte , et on la porta en triomplie sur la pointe d'une lance au milieu des combattans.
Aussitôt que le bruit de la victoire desliau- poussés pw lois se fut re'pandu dans la Macédoine, Teffroi et le de'sespoir s'emparèrent de tous les esprits} on ferma les portes des villes j des cris et des ge'missemens se firent entendre de toutes parts ; on savoit qu'on avoit à faire à des peuples sauvages et fe'roces , et Von craignoit les plus grands mallieursj on invoquoit, pour dernière ressource, les noms de î^liïlippè et d'Alexandre , comme si le souvenir de leurs exploits pouvoit encore produire quelqu'eflet dans rextrémiie où l'on étoit réduit ^ on ne savoit enfin quel parti prendre , et la Macédoine eut ete' entièrement de's^olç'e, si un bonune de ^ng-froi,dn^ s'etoit pas mis promptement ^ la tête des,ii^ffaires. Sosibène, General prudent et Intrcfpide, rassembla toute la jeunesse en e'tat de porter les armes, et repoussa à sa tété le débordement des
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CflAP. VII. Gaulois. Ce service sigQaleVrendu à sa patrie^
An 279 ayant engagea les Macédomeiis à lui offrir le
trône ; m^s il ne. youlul ; accepter que le
titre modeste de Chef ou de Géne'ral.
Cependant, Brennus, chef de la seconde
^^dïiiomà^ division des.Gaidois, avoit dirige sa marche
MTcëdoinc? ^^^* ^* Grèce. Lorsqu'il eut appris les succès
et les revers de Belgîus , lorsqu'il sut que
la Macédoine étoit riche des dépouilles de
tout l'Orient , il pénétra à .$on tour dans ce
Royaume à la tête de. cent cinquante riuUe
fantassins , et de quinze mille cavaliers (l) j
plus heureux que Belgius, il trouva les forces
des Macédoniens extrêmement diminuées
par Téchec qu'ils avoicnt essuyé j il défit Sos-
thène qui périt dans le combat, digne d'un
meilleur sprt 5 et il se hata.de jouir de sa
victoire, en ravageant impitoyablement la
Macédoine .entière.
(i) Pausaulas (îu Phocic. ) dit que cette armée étoit forte dé' i5^ mille fantassins et'de 20,4oo cavaliers, et que chaque cavalier étoit suivi de deux autre», pour lé remplacer en cas de bespin. Diodore? 4e Sicile (fexcerpt. 1. 42. eclog. i3. ) ditquprarmée de Brennus étoit de i5o raille fant^ssi^s, lô mille cavaliers et 2 mille chariots.
^'^"Biéniôt
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Bientôt il fut informé que le temple de Chap,VII. Delphes, assis sur le sommet du mont Par- An 278 avat nasse dans la Phocidc, renfcrmoit de grandes richessesj alors, suivant Justin, comme si des ^**'* Grèce dépouilles enlevées aux hommes n'eussent pu lui suffire, il se permit des plaisanteries sur les Dieux , et s'e'cria « que puisqu'ils » e'toient riches , il 4alloit qu'ils fissent des )> largesses aux hommes , et que pour eux ils » n'avoient besoin de rien, w
Aussitôt, il se dirigea sur Delphes avec toute son arme'e ; mais comncie il craignoit que ses troupes ne manquassent d'ardeurpour le suivre , il imagina un stratagème qui donne une idée de ses talens pour réussir - dans^ ses entreprises , et de l'esprit de ce -tems-là (1).
li assembla son armée et fît venir devant elle des captii^ grecs , petits , foibles ^ mal faits , ayant la tête rasée , et couverts de manteaux sales ; il plaça auprès d'eux les plus grands , les plus b^eaux et les plus forts des Gaulois, revêtus de l'armure nationale: (c Voi- )) ci , » s'écria-t-il alors (( les hommes que )) nous avons à combattre , et les soldats que
( 1 ) Vid. Polyaeu. Stratagemat. 1. 7. c. 35, Tome I. M
Chap^VII. » nous leur opposons. |Jugez, en les com- Au 378 avant » parant y de la force et de la supërioritë i) de nos guerriers. » Les Gaulois, frappés de ce discours et du spectacle qui ëtoit sous leurs yeux, n^hësitèrent plus à marcher contre les Grecs.
Brennus, voulant animer leur courage par d'autres moyens encore , ne cessa de . leur vanter l'immense butin qui seroit le fruit de leur expédition (1); il employa même la ruse pour parvenir à son but. Il avoit ouï dire que le temple de Delphe? renfermoit ..,. des statues d^orj il interrogea sur ce fait des
captifs de la ville de Delphes elle-même, ' jqui lui aiErmè^^rent que Fipte'rieur. de ces Statues e'toit d^airain j sur quoi il leur ordonna , sous peine de mort , de faire un secret de cette réponse , et de dire même Je .contraire lorsqu'ils seroient interroges en pu- -^ blic. Ensuite il fit venir les chefs des Gaulois,
et il demanda de nouveau devant eux aux captifs , si les statu'es du temple de Delphes ëtoient 4'op ; ceux-ci , ainsi qu'on le leur avoit commande, de'clarèrent qu'elles ëtoient d'or .massif.' Alors , Brennus enjoignit aux
( 1 ) Fid, Polyœn. Stratagemat. 1. 7. c. 35, — Justin. 1. a4. c. 7.
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chefs de repaçdre celte re'ponse dans Farmefe, GetAP. VII. afin que Fespoir d'un riche butin la fît mar- -^ ^i^ •▼*«^ cher gaiement aux combats,
La Grèce n'ëtoit plus dans cet e'tat brillant 5 qui Favoit rendue' capable de résister aux armées les plus formidables. Depuis longtems^ Fënergie, ce ressort des peuples libres, s'e'toit relâchée chez elle ; Famour de la liberté' et du bien public y n'animoit plus avec la même force ses états divise's ; Fespèce de langueur où elle se Irouvoit, favorisa if entreprise de Brennus.
Lorsqu'il fut arrivé dans le pays des Dar- Leur armëe •• daniens (1) , il s'éleva dans son armée une sédition dont on ne connoît pas le motif ^ vingt mille hommes Fabandonnërent et allèrent chercher fortune ailleurs. . Sans nous arrêter, pour le moment^ à examiner ce qu'ils devinrent , voyons quelle fut la suite de la marche du corps principal des Gaulois , qui avoit à sa tête Brennus.
Il trompa avec adresse , en Thessalie , la vigilance des Grecs auprès du Sperchius ,.
fit passer à ses troupes cette rivière , et s'avança vers'-Héraclée , pillant et ravageant
( 1 ) Fid. Tit. Lir. 1. 38. c. 16.
x8a ; Histoire
Chat. VIL Sept jours après , ils firent encore un
An 378 avant efiort pour traverser le mont Œta par un
sentîer étroit ; mais on s'aperçut de leur
tentative, et ils furent repoussés. Le seul fruit
qu'ils retirèrent de cette expe'dition , fut la
mort d'un dçs plus redoutables des chefs
de l'arme'e grecque.
, >, , . Alors , Brennus vovant que rien ne lui
Les Gaulois ^ ^ * .
ravagent TE- rëussissoit , et quc les Etoliens surtout arrê-
tblie. . •
toient toutes ses entreprises , résolut d'user de stratagème afin d'éloigner ces ennemis dangereux ; il détacha de son armée quarante mille hommes d'infanterie , et huit cents cavaliers avec ordre d'aller ravager l'Etolie. Ces troupes ne s'ad||uittèrent que trop bien de leur commission; après avoir repassé le Sperchius , et traversé la Thessalie , elles arrivèrent dans le pays des Calliens , où elles commirent toutes sortes d'horreurs (1). Pausanias dit que les Gaulois y massacroient tous les hommes indistinctement^ que les vieillards et les enfans à la mamelle, étoient également leurs victimes; qu'ils buvoient le sang et man-
( 1 ) Le récit en est trop rôiK)ltant pour supporter d^ètre en entier tracé ici. On peijt en lire le détail dans Pausanias (Phocic.),
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geolent la chair de ceux des enfans qui parois- Chap. VIT. soient le mieux nourris; qu'ils faisoient enfin An 278. avan\ mille outragesaux femmes^en sorte qu'ils en forcèrent un grand nombre à se tuer de désespoir. A ces nouvelles , les Etoliens , comme Favoit pre'vu Brennus , quittent en hâte les Thermopyles , et viennent défendre leurs foyers. Les jeunes gens et les vieillards s'arinent ; les femmes même se mettent dans les rangs des combattans ; la cruauté des Gaulois leur avoit inspire à tous du courage ; il^ etoient tous également intéresse's à la victoire ; ils ne cessèrent d'inquiéter et de harceler les Gaulois qui continuoient leur marche après avoir p'dle' et brûlé la ville de Gallium , et ils leur firent tant de mal y qu'il n'en revint pas la moitié sains et saufs au camp des Thermopyles.
Cependant , les Héraclëotes et les Ënia- Us trateneM nés y peuples de 1 nessalie , qui ne pouvoient supporter plus long-tems le sëjoiur des Gaulois dans leur pays , et qui vouloient s'en débarrasser à tout prix , leur montrèrent uu sentier peu connu et cependant praticable dans le mont Œta« Brennus, profitant de . cette découverte , et saisissant un jour où le tems étoit nébuleux , traversa la montagne
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Chap. "fir par ce sentier , à la tête de quarante mille 'hn 378 avant hommes , laissant quelques troupes pour la garde de son camp; il repoussa un petit corps de Phoce'ens qui gardoient la montagne 9 et pénétra ainsi dans la Fhocide.
Siëgeae Alors , sans attendre de nouveaux ren-
forts , il marcha droit à Delphes , et forma le siège de cette forteresse que sa position sur le mont Parnasse rendoit difficile à attaquer , mais qui d'ailleurs n'ëtoit défendue que par un petit nombre de troupes de la Phocide , de FEtolie et d'Araphise.
ïl est probable qu'au premier moment il aUroit pu remporter d'assaut j mais ses troupes s'étant livre'es pendant un jour entier à des re'jouissances et à la débauche, donnèrent à leurs ennemis le tems de se reconnoître , et perdirent une occasion favorable qui ne revînt plus pour elles. Ce siège , leur devint funeste. Les auteurs grecs ( 1 ), pour donner plus d'éclat à leurs relations , y font intervenir Apollon; ils racontent que les Gaulois furent effrayés par des ton* nerres et des éclairs multipliés, et que des prodiges se manifestèrent contr^eux , comme
(1) F'id* Burmanni Jovem fulguratorem c. i5.
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pour les punir du sacrilège qu'ils medi- Chap. VII. tolent. Sans recourir à ces moyans exlraor- An 278 «Tant dinaires , et sans y ajouter foi , il est facile d'expliquer l!ecliec qu'éprouvèrent les Gaulois dans cdtte occasion. On jetoil sur eux, du haut du Parnasse, des quartiers de rocher qui en assommèrent un grand nombre ; il en périt plusieurs par les sorties des assièges ; enfin , les rigueurs du froid et la neige , vinrent se joindre à tant de fléaux.
Cependant, Erennus continua le siège
j usqu'au moment où il fut blessé lui-même; les
Gaulois l'emportèrent alors et prirent la fuite,.
Ils massacrèrent , suivant leur usage , ceux
de leurs blessés qui ne pouvoient les sui*
vre { 1 ). Diodore de Sicile rapporte que
Brennus leur en avoît donné le conseil ,
et qu'il avôît demandé k être, sac^-ifié avec
les autres. Il ne paroît pas cçtpendant qu'on
ait exécuté cette dernière partie de sa.
demande. On sentoit apparemment qu'on
pouvolt avoir encore besoin de lui , ou peut*
être le respect dû à son rang , les engageoit-il
à conserver sa vie , malgré sa propre volonté.
(.1) réd, Justin. 1. 24. c. 8. — Athen. 1. 6. c. 5. — DIodor. excerpt. 1. aa. c. i3. — • Paosan. in tho-
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tlHAP. VU- Une terreur panique , qui saisit les Gan- An 278 avant lois pendant la nuit, fit qu'ils s'entretuèrent
les uns les autres , croyant combattre les en- D^faite des nemis i et leur enleva ainsi dix mille hommes.
Gaulois. ' .- , .
La famine en fit périr autant , et u en etoit mort six mille en Phocide, dans les divers combats qu'ils avoient livres. Poursuivis , en outre , par les Athéniens et les Béotiens qui massacroient leurs traîneurs , il n'y eut qu'un petit nombre de ces malheureux qui arrivèrent au camp vers Hëracle'e. Brennus , quoique ses blessures ne fussent pas dangereuses, se tua lui-même avec son epe'e y afin d'éviter les reproches de ses compatriotes , et pour ne pas survivre à sa honte.
Avant de se donner la mort, il but abondamment- et s'enivra , pour s'e'tour<lir sur le suicide qu'il alioit commettre.
, A peine dix mille Gaulois restoiént-ils de J'armëe de Brennus , si nombreuse peu auparavant j ife cherchèrent à s'échapper sous la conduite d'un de leurs chefs; mais attaque's au passage du Sperchius par les Thessaliens et les Maliens ,^ ils périrent tous jusqu'au dernier, eh sorte qu'il n'en resta pas un seul pour conserver dans kur nation la mémoire d'une si grande défaite.
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Il faut convenir que rhistoire offre quel- Chap.VII. qries dlfficullcfs sur la fin de celte expëdi- -^«^ avS^avant tîon ( 1 ). L'on trouve des contradictions dans Justin , Pausanias, Diodore de Sicile^ et dans les auires auteurs qui en rendent compte : en effet, après avoir dit que toute l'armëe gauloise y périt, ils en font reparoître des débris dans la suite , les uns en Tlirace 5 les autres en Asie, et les autres sur les bords du Danube. II est vraisemblable qu'ils ont fait une me'prise sur ce sujet, et qu'ils ont confondu des corps de troupes très diffe'rens les uns des autres.
( 1 ) n faut lire sur ce sujet les réflexions savantes du Comte du Buat. ( histoire anc. des peuples de l'Europe 1. 2. c. 11 et 12.) Quelques auteurs disent que les Gaulois pillèrent le temple de Delphes et qu'ils en rapportèrent de l'or en immense quantité à Toulouse, leur ancienne patrie. {^Vid, Strab. 1. 4.) Cette assertion est trop généralement contredite pour mériter d'être discutée. Voyez d'ailleurs ce qui en est dit au chapitre neuvième.
Pausanias dit que le siège de Delphes eut lieu la 2.^* année de la i25.* Olympiade ; ce qui correspond avec l'an 279 avant J. C. — Polyhe (1. 2.) dit que la défaite de Delphes eut lieu deux ans après le passage de Pyrrhus en Italie^ ce qui correspond avec Tan 278 avant J. C.
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Chap. vil Les Gaulois ( l ) , qui , depuis le siège de ^ 7^c*^*"* Delphes, jouèrent un grand rôle en Thracc et en Asie , ëtoient ceux qui avoient quîité Brennus chez les Dardaniens , avant qu'il entrât dans la Phocide , et que ses afiaires fussent tout à fait ruinées.
Telle fut Fissue de Pexpe'dition des Gaulois, qui avoit fait trembler toule la Grèce, et qui sembloit la menacer d'une ruine complète. Les historiens en ont parle comme d'un des éve'nemens les plus importans et les plus remarquables de ce tems-là ; ils le désignent, sous le simple nom de défaite de Delphes, Les poètes ont aussi célébré la victoire des Grecs dans cette occasion (2).
(1 ) Vid. Tit. Liv. 1. 38. c. 16. - Polyb. I. 4. (3) Properce en parle 1. 2. élég. 3i. v. i3.
Altéra dejectos Pamassi vertice Gallos* « Sur Tune des portes (du temple d'Apollon) on avoit représenté les Gaulois précipités du sommet du Parlasse. »
Et 1. 3. élég. i3. V. 55.
Torrida sacrUegum teatantwr lumina Brennum ^ Dum petit intonsi Pytkia régna Dei, At mons laurigero concussus i^ertice, durcbs Gallica Parnassi sparsit in arma nives* M Les yeux enflammés de Brennus attestent l'impiété
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Depuis la mort de Sostliène , la Macé- Chap. VII. doine ëloit demeurée pendant quelque An, 378 a^aia tems dans Fanarchie : Antîgonus Gonatas s'assît enfin sur le trône 5 mais les Gaulois , dont Fesprit inquiet n'ëtoit point calmé par les revers , lui prëparoient une guerre sanglante ( 1 )•
Au nombre de dix-huit mille choisis parmi ^ ^77« ,
■ Guerre des
ceux qui e'toient reste's pour de'fendre leur Gaulois contre
* ^ ^ *■ ^ Antîgonus Go-
pays , lors de Fexpe'dition de Brennus , ils i^tas.
prennent les armes, battent les Gètes puis les Triballiens , et menacent bientôt les frontières de la Mace'doine. (2) Ils se font pre'ce'der par des de'pute's qu'ils envoient à Antigone pour lui offrir une paix vénale, et pour examiner en même tems son camp.
Ces de'putës sont invite's à un festin et reçus avec la plus grande magnificence. Frap-
sacrilège qui l'anime, tandis qu'il gravit le roc où repose le temple d'Apollon Pythien ; mais ce rocher ébranlé dans son sommet couvert de lauriers , sedoue les neiges durcies du Parnasse sur les bataillons des Gaulois. )>
(1) F'id. Justin. 1. u5. c. 1 et :2.
(2) Cal vislus ( Annal. Chronolog. ) place l'expédition des Gaulois, contre Antigone, à Pannée 261 ayant J. C. Nous ayons suivi Lenglet du Fresnoy, et la plupart des chronologistes.
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Chap VlI. pes des richesses du roi , de la foiblesse An 277 ayant et de la négligence de ses troupes , ils font à leurs compatriotes un rapport qui les anime à la guerre par l'espoir du pillage et d'une victoire facile.
IissentbauiM» "^^ consëquence , les Gaulois s'avancent et attaquent de nuit le camp d'Antigone ; ils «royoient arriver à l'improviste j mais le prudent Roi de Mace'dôine avoit prévu leur dessein ; ils trouvent le camp désert j d'abord ils y entrent avec précaution , mai»
bientôt devenant plus hardis , ils s'avancent vers le rivage de la mer dont ils étoieni voisins .et pillent les vaisseaux qui se trou- ' voient en rade. Pendant qu'ils étoient occupés à ce pillage , l'armée des Macédoniens fond sur eux et les* taille en pièces. Leur nation , à la suite de cette défaite , fut obligée de solliciter la paix.
Nouvelles Quclqucs années après (1) , une partie de
guenes. qq^ me mes Gaulois , étant à la solde de Pyrrhus Roi d'Epire , marchèrent de nouveau en Macédoine et en Grèce , contre Areus Roi de Lacédémone , et contre Antigone qui avoit aussi des Gaulois dans ses armées :
. ( 1 ) Fïd. Plutarcli. in vitâ Pyrrhi. — Justin 1. a5. c» 3, 4 et 5. — Pausan. iu Attic. 1. 1.
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ils eurent d'abord des succès , et contribue^ Chap. YU» rent à la conquête de la Macédoine que fit Aa aya avant Pyrrhus ; mais à la fin , chasse's de la "ville d'Argos , où ils avoieut pe'nëtre pendant la nuit , et décourages par divers échecs y ils 272. se retirèrent avec une grande perte.
Ite trait suivant servira à peindre leurs mœurs (1).
Pyrrhus , ayant pris la ville d^Egée , qui servoit de résidence aux Rx)is de Macédoine, y laissa une garnison de Gaulois. Ceux-ci ayant oui dire que les tombeaux des Rois , suivant mx ancien usage y renfermoient de grandes richesses , déterrèrent tous ces tom- .
..beaux , et se partagèrent les trésors qu'ils y trouvèrent ; ils jettèrent ça et là les cendres et les os dont ils n^e .faisoient aucun cas.
Pyrrhus fut irrité de cette conduite qui offensoit le respect du aux tombeaux, si révérés dans l'antiquité ; mais il n'osa pas témoigner son mécontentement aux Gaulois , parce qu'il avoit besoin de leurs secours.
Il semble que les Gaulois de Pannonie ,
( 1 ) ^^id, Diodor. Sicul. excerpt. edit. ah Heiuric* Yalesio i aa. — Plutarch. in vitâ Pyrrhi.
Chap. Vil. ^après les revei's terribles qu'ils avoient es- -*" y^c*^*"' suye's en Macédoine et au sie'ge de Delphes^ dévoient avoir besoin d'un long repos pour réparer leurs forces , et remplacer le grand nombre de leurs guerriers qui avoient ete' exterminées. Il n'en fut pas ainsi (i) ; leur nation ëtoit si fe'conde , et ils avoient une jeunesse si abondante, que , semblables au Phénix de la fable, ils renaquirent , pour ainsi dire , de leurs cendres , et peuplèrent FAsie de leurs essaims.
Colonie des Us formèrent , vers le confluent du Da-
GauloM-Scor- i • i z-i i •
disques. nubc et de la Save , la colonie deS Gauiois-
Scordisques (2) ; mais on ne sait trop dans quel tems , et les auteurs anciens et modernes ne sont point d'accord à cet égard.
Justin et Atliene'e (5) ont pre'tendu que
(1) ^. Juslîn. 1. 25. c» 2. — Memnon. apud Photium' c. 16, iQy 20, et 21.
( 2 ) . Les bls^riens isont d'accord pour convenir que les Scordisques avoient une origine Gauloise, comme on peut le voir dans Slrabon, Justin, Pausanias , Athénée , Fépitome de Tite-Live , 1. 55. etc. — La Ville de Belgrade, située au conlluent du Dabe et dé la Save , occupe en partie la place de l'ancienne colonie des Scordisques.
(3) Justin ,.l. Sa. c. 3» - Athén. 1. 6. c. 5. - Ce dernier dit que les Oanlois-Cordisùes sont des restes
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les Gaulois échappes à la défaite de Delpiies, Chap. VIL avoient fonde cette colonie ; Justin même ^ 37^ «▼ti* assure (1) qu'auparavant ils se retirèrent en Thrace et en Asie , et qu'ils ne formèrent le projet de retourner dans leur ancienne patrie , c'est-à-dire , dans la Gaule , qu'après avoir parcouru ces pays ; qu'alors ils s'arrêtèrent, en passant, vers le confluent du Danube et de la Save ; qu'une partie d'entr'eux s'y fixa , et se fit connoître dans la suite sous le nom de Gaulois-Scordisques. Il est e'vident que Justin avoit oublie son propre récit, de la de'faite de Delphes , car on ne sauroit admettre qu'une armée taillée en pièces, comme le fut celle de Brennus (a) , ait pu envoyer des détachemens en Thrace et eu Asie , retourner après cela dans la Gaule , et fonder sur sa route une colonie nombreuse- Nous devons croire en effet , d'après
des Gaulois qui, sous la conduite de Brennus ^ tentèrent de s'emparer par les armes du temple de Delphes ; et qui iîirent conduits par un de leurs chefs, nommé Bathaiiatius, dans les campagnes voisinas du Danube.
(2) F^id. Pausan. in Phocic. — Strab. 1. 4. — Justin. 1. 24. c. 8.
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Cmï. VII. les conquêtes des Scordisques , et la repu- An 373 avant tation qu'ils acquirent , qu'ils ëtoient nombreux et capables de grands efforts : il «st donc probable que eette colonie existoit déjà auparavant y et qu'elle fut fondée par les Gaulois , qui quittèrent la Pannonie y pour venir fondre sur la Macédoine et la Grèce. Nous savons, par Justin (i), que ces Gaulois n'entrèrent pas tous dans la Grèce , et qu'il en resta une parde pour garder leurs frondères.
Quoi qu'il eu soit les Gaulaii i SkordiqueSy ainsi qu'on le verra dans la suite , se rendirent extrêmement redoutables à leurs voi-sins. On n'a pu découvrir d'où venoit leur npmy car aucun pçuple de la Gaule ne le portoit, et l'histoire ne dit point à quelle occasion il leur fut ^onne'.
a^?GiidoU ^^^ Gaulois qui ëtoient partis avec BrentfanaUTbrace. nus pour l'expëdidon de la Grèce , nie l'avoient pas tous suivi jusqu'au-delà du Sperchius (2)j vingt mille d'entr'eux, comme
(2) Fid. Polyb. 1. 4. - Tit. Liv. 1. 38. c. i6. - Flor. 1. 2. c. 11. — Pausan. in Attic. — Justin. I. a5. c. 2, — Memnon. apud Photium. c. 20. — Stephan I Sj^antiu* de oirbibuç.
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. on Fa déjà vu, s'ëtoient arrêtes dans, le Çhap. VII;.
• pays des Dardaniens: sous la conduite d'un M 278 ara^ chef nomme' Comontorius ( 1 ) , ils pe'ne'trèrent dans la Thrace , battirent plusieurs peuples qui essayoient de leur résister , s^enaparçrent de la Propontlde , assiégèrent et pillèrent Bysance , et fondèrent enfin, ' tout près de cette ville , le petit Royaume
f de Tyle ou Tylis, qui fut long-tems redoutable aux Rois de la Thrace : les uns devinrent ses tributaires ^ les autre» eurent
^ frequemmuil^souffrir de la valeur de ses armées {2).
La T^irace et FEurope elle-même ne EtcnAeijp, suffisoient pas aux Gaulois 3 ils avoient appris (^3 ) combien les terres de FAsie* ëtoient fertiles j brûlant du deSir d'en
(i) Tite-Iive donne deux chefs, Léonorius et Liutarius^ aux vingt mille Gaulois qui abandonnèrent Brennus dans le pays des Dardaniens. Le récit de Polybé paroît préférable, soit à cause du tems^ soit à cause du lieu où il vivoit.
( 2 ) Voyez le chapitre suivant.
{3y Fid. Tit. Liv. 1. 38. c. 16. ~ Voyez diussi ,
pour ce qui concerne toute l'histoire des Gaulois
d'Asie, les observations de l'abbé Belley, dans les
, Mémoires^ de l'Acad. des Inscriptions; et Bell. Lettr.
t. 37. pag. 391.
196 H 18T omi^
Chàf. Vn. faire la conquête , ils' regardoient avec ^ ^78 *v»nt indignation la mér qui les en sëparoit y et se tcnoient prêts à profiler de la première , occasion favorable : cette occasion s'offrit bientôt , au gré de leurs désirs.
Deux frères, Nicomède et Zibe'e ou Zi
pe'tès , se dlsputoient, après la mort de leur père , le trône de Bythinie ; Nicomède appela à son secours les Gaulois; ils traversèrent la mer , battirent Farmee de Zipëtès y et assurèrent ainsi le trône ti son frère. Memnon ( 1 ) a conserve' le traité que Nicomède fit avec les Gaulois , en leur permettant de passer en Asie ; il y étoit dit qu'ils seroient à perpétuité ses alliés et ceux de ses descendans ; qu'ils ne préteroieot du secours à personne sans sa volonté, lors même qu'ils en seroient sollicités par des députés} mais qu'ils seroient les amis de ses amis , et les ennemis de ses ennemis. Ce traité ne put pas subsister longtems dans toute son intégrité; après la victoire des Gaulois ,'Nicomède , pour prix de leurs services , fut obligé de leur céder la moitié de ses Etats. '
(1) Apud Photium c. 20.
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ly abord, ils s'ëtabKrent sur les bords de Chàp. Vil, la mer , et firent des excursions maritimes An iyy ayot qui les rendirent extrêmement redoutar- « renatat blés à tous les peuples du voisinage j dans redouuWw^ la suite, ils s'éloignèrent de la mer , et s'avancèrent dans l'inteneur des terres , où on leur abandonna la partie septentrionale de la Phrygie qui prit le nom de Galatie (1), d'après leur propre nom 5 on l'appela aussi Gallo-Grèce^ parce qu'ils se trouvèrent mêles aux Grecs qui habitoient déjà cette couturée. On a peine à expliquer la prodigieuse étendue que les Gaulois surent donner à leurs nouveaux établissemens. Au nombre de vingt mille au plus , et de dix mille hommes ar^ mes seulement, suivant le récit de Tite-Live ^ 2 ) , ils assujettirent tout le pays jusqu'au mont Taurus. Ce fait suppose d'un côté une grande foiblesse chez les Asiatiques , et de l'autre un courage vraiment inconcevable chez les Gaulois. L.es Rois de l'Orient trem-
( 1 ) Suivant le Dictioiinaire Uniyersel de la France ancienne et moderne, le mot de Galatie Tient de gft-haël'hait , mots celtiques qui ttgnifient
conquéees.
Cha-p. Vn. bloîent devant eux, et recevoient leurs lois
Au 377 avant ^vec soumission ( 1 ) j ils n'osoient entre-
prendre aucune guerre sans avoir à leur solde
une armée de ces Gaulois qu'ils regardoient
comme invincibles ; et s'ils vouloient , dit
Justin , de'fendre leurs Etats, ou y rentrer
après les avoir perdus, c'e'toit également à eux
qu'ils s'adressolent. Enfin , il est vrai de dire
que les Gaulois disposoient presqu'à leur
volonté des trônes de l'Asie.
D«8cripLion de La Galàtie ëtoit située entre la Bythînie,
laGalatie. ^ .
la Phrygie , laCappadoce et la Paphlagonie; c'est-à-dire qu'elle occupoit l'intérieur de l' Asie-Mineure , et s'etendoit jusques sui;. les bords du fleuve Halys. Quelques auteurs ( 2 ) comptent parmi les nations gauloises qui habitoient ce pays , des Voturiens , des Anibituens ou Ambiaciens et desTeutobodiaciens. Cependant,^ le plus grand nombre (3) n'en fait pas mention , et l'on doit croire, d'après leur témoignage , que les Galates
( 1 ) rid. Jusliiv 1. 25, c. a. — PoIyaBn. stratagemat. I. 4. ,
(2) rid. PUn. 1. 5. c. 32. - Solin. Polyhîst. c. 5. ^3) rid. Tit. Ut., Strab., Ptolem., Flor., Memnon, apud Photium. c. 20. etc.
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etoîent divisa en trois peuples principaux (1): Chap. VU.
1** Les Tectosages , chez lesquels ctoit ^j^c.*^*^ Ancyre , ville considérable, qui passoit pour la métropole de toute la Galatie j
!2/ Les Tolistobogiens ou Tolistoboïens ^ cliez lesquels e'toiént Germa et Pessinus j
3/ Les Trocmes j dont la ville principale . e'toit Tavium.
Le nom de Tectosages (2) vient de celui des peuples du même nom, qui habitoient au !Midi de la Gaule ^ dans la partie du pays nomme depuis Languedoc , où se trouve la ville de Toulouse. Quant aux Trocmes et aux Tolisttoboïens , on lue sait pas précisément d'où ils ont tiré leurs noms 5 Strabon (5) assure qu^on ne connoissoit aucun peuple en Gaule, qui fût ainsi désigné; mais il dit (4) qu^lls avoient pris leurs noms de celui d,e deux de leurs chefs. Peut-être les Tolistoboïens avoient-ils tiré le leur en partie des Boïens de la Gaule.
( 1 ) Fid, Gellar. Geogr. antîq. de Galaliâ.
(2) rid. Strab. L^ 4. et L X2,
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Chap. VII. Les Galates (i) se multiplièrent rapide- An «77 avant ment, et devinrent redoutables au point de ^ . rendre les Rois de Syrie eux-mêaies leurs .
Galates contre tributaires , Quoiqu'ils fussent les plus pms^
les peuples YOi- . . .
.8">«- sans des Princes de F Asie. Pendant long-
tems personne n^osa s^opposer à leurs exactions. Attale, Roi de Pergame, et pore d'Eumëne, fut le premier des Princes asiatiques qui refusa de payer l'impôt de'shonorant qu'ils exigeoient : le sort le favorisa ; ilbat- 5^1, tît les Gaulois , quoique l'opinion générale de ce tems-là les fît regarder comme invincibles (2) , et il les repoussa loin de la mer. Fausanias rapporte (3) que les Pergame'niens conservoient les dépouilles des Gaulois et un tableau qui repre'sentoit toute la guerre faite contr'eux ; il ajoute ailleurs (4) que les oracles de Phaënnes ayoient prédit qu'Attale battroit les Galates , et en feroit un grand
(1) P^id, Tit. Liv, 1. 3/ et 1. 38. c. 16. — Justin. 1. 27. c. 2 et 3. — Appîan. de bell. syriacis. — Lucian, in Zeuxîde vel Antiocho.
(2) Fid, Tit. Liv. 1. 33. c. 21. et 1. 38. c. 16. — Strab. 1. i3. — Polyaen. stratagemat. 1. 4.
(3 ) In Attic.
(4) In Phocic. — La victoire d'Attale sur les Galates eut lieu Tan 246 avant J. G., suivant Calvi- «ius. Nous avons suivi le Comte du Buat, et le plus grand nombre {des chronologistes modernes.
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carnage ; cependant , ce Prince ne put Chap. VIL abattre leur puissance , et ils soutinrent pen- An 24i atuit dant long - tems (encore des guerres contre divers Rois de TAsie (i).
Après la défaite fameuse d'Antiochuî?, Roi 189-
de Syrie (a^^ Manlius, qui succe'da à Scipion Romains.
dans le commandement de Parme'e romaine
en Asie, attaqua les Tolistoboïcns , sous pre'-
texte qu'ils avoient e'të allies d'Antiochus ,
et qu'ils lui avoient fourni des troupes : ils
se re'fugièrent sur le mont Olympe en My-
sie ; mais il les atteignit , les battit et les
tailla en pièces. Au rapport de Tite-Live
et d'Appien , il en prit quarante mille dont
il brûla les armes, et qu'il vendit aux peuples
du voisinage, comme esclaves, parce qu'il ne
pouvoit tous les emmener. Quant aux Troc-
mes et aux Teçtosages, qui lui dressèrent
-fréquemment des embûches , il eut d'abord
( 1 ) On peut lire dans Justin (1. 26. c. 2. 1. vj. ç. 2 et 3. et 1. 28. c. 2. ) les récits d'une partie des guerres soutenues par tes Gala tes en Asie^ et de même dans Pausanias (in Attieis.)
( 2 ) Vid, Polyb. excerpt. légat. 33 et 54. — Aurel. Victor, de viris illustribus c. 55. — Appian. de belL syriac. — Sext. Rufum; breviar. rer. gestar. po** puli romani.
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Chap. vil quelque peine à leur résister , maïs ensuite An 189 ayant les ayant surprix à son tour à trois lieues d'Ancyre, leur capitale , il en fit un grand carnage ; huit mille périrent dans le combat, et les autres se retirèrent au-delà du fleuve Halys.
Après celte défaite ils sollicitèrent la paîx, 188. et Manlius se conduisit avec douceur à leur
égard j car au lieu de leur enlever leur indépendance , il ne leur imposa pas d'autres conditions , que de vivre en paix avec le Roi Eumène qui étoit allié des Romains , et de se renfermer dans leur pays , sans vexer par leurs incursions tous les peuples du voisinage. On peut lire dans Tite-Live ( 1 ) de plus grands détails sur cette guerre j I ^ nous nous contenterons de rapporter ici un exemple de vertu et de courage, qui fut donne' par une Gauloise (a).
Cette femme, nommée Chiomara, étoit d'une
CMomara. beauté rare ; elle fut faite prisonnière par un Centurion romain, qui, profitant de sa victoire,
(I2) nd. Tit. Liv. 1. 38. c. 24. - Flor. 1. 2. c. 11. — Sext. Aurel. Victor, de viris illustrib. c. 55, — Valer. Maxim. 1. 6. c 1. — Plutarch. de vîrtutit. mulier.
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voulut attenter à riionneur de sa captive. Chap. VII. Chiomara , qm e'tolt Fe'pouse d^un des chefs ^ 189 avant des Oauloîs, et qui e'toit aussi distinguée par Fenergle de son caractère que par sa beauté, ne put supporter une pareille indignité j elle réussit à s'échapper 3 s'aidant auparavant d'un esclave fidèle, qui avoit été fait captif avec elle ^ elle ôtà la vie au Centurion, puis, lui coupant la tête, elle la prit dans ses mains, Fenveloppa dans ses vêtemens , et la porta encore toute sanglante à son mari. « Tiens,)) lui dit-elle en l'embrassant j • ce que le spec- 3> tacle que je vais mettre sous tes yeux , soit » pour toi une preuve certaine de ma ten- )) dresse. )) Alors , jeltant cette tête à ses pieds , elle lin raconta l'injure qu'elle avoit reçue, et la manière dont elle s'en étoit venge'e. Polybc , au rapport de Plutarque, avoit vu .Chiomara dans la ville de Sardes , s'étoit entretenu avec elle , avoit admiré sa sagesse et sa grandeur d'âme. Ce trait mémorable rappelle l'histoire de Lucrèce, et la chute des Rois de Rome. De quoi n'est pas capable une femme vertueuse , dans de grandes occasions , et lorsqu'une éducation molle ne lui a pas appris à comprimer les premiers élans du sentimient !
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Chav. Vil. Manlius défit les Gaulois quatre-vingt-huit Au 189 avant ans après leur entre'e en Asie. Les villes grecques, et plusieurs peuples voisins (i) , particulièrement ceux qui habiioieiit en (jleçà du mont Taurus, lui envoyèrent des couronnes , comme une marque de fëlicltalion sur ses victoires. La défaite d'Antiochus ne leur avoit point cause une joie aussi grande, quoi-* qu'elle les eût libères, les uns des impositions qu'ils ëtoient force's de payer , les autres des garnisons qu'ils avolent dans leurs villes, et toi^s enfin des ordres auxquels ils ëtoient dans la nëcessitë de se conformer ; mais la crainte que leur inspiroient les barbares Gaulois, ëtoit encore plus vive; ils se rëjouissoient de n'avoir plus à supporter les vexations de ces peuples intraitables , féroces , et jusqu'alors presque toujours vaîn- V queurs.
Fin de Phis- Dans la suite , les Galates inquiëtèrent
toirc des Ga- ■ /» • 1 • • / \ «i
Utes. encore quelquelois leurs voisins { 2 ) : us
( 1 ) Fid. Polyb. excerpt. légation, c. 35. — Tit. Liv. 1. 38, c. Sy,
(a) F^id, Appian. de bell. mithrîdaticis. — Polyb. excerpt. légation, c. 93. et seq. — Tit. Liv.l. 45. c. 34. et 44.
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se Joignirent à Mîtliridate , et le servirent Chap. VIL dons ses guerres contre les Romains ; mais An 88 avant ce Roi cruel , après avoir , éle' battu , furieux de ses de'faites^ éù accusa leur inconstance cl leur perfidie ; se défiant de leur fidélité dans le cas où Sylla vien droit Fattaquer , il résolut de les mettre dans Finipiiissance de lui nuire. Il fit donc venir à Pergame, sous divers prëteites, leurs chefs ^*
auxquels on donnoit le titre de Tétrarques j et là il ordonna qu'on les fit tous périr avec leurs femmes et leurs enfans (i):
sur soixante, il ne s'en échappa que trois par la fuite ; il pilla leurs tre'sors , et envoya un Gouverneur pour commander dans leur pays. Ce proce'de cruel n'eut pas l'effet qu'il en attendoit. Les Te'trarques , qui avoient évite' la mort, et surtout Dëïotarus , l'un d'entr'eux ( a ) , rassemble-
( 1 ) Plutarque ( de virtutihus mulierum ) , qui raconte, ainsi qu'Appien, cet érénement, ajoute que les Tétrarques gaulois avoient eux-mêmes fôrmé le complot d'assassiner Mithridate , mais qu'ils furent découverts et prévenus par ce Prince rusé.
(a) Ce même Déïotarus chassa dans la suite ses collègues, et s^empibra du commandement de toute la Galatie; il fut mis en jugement à cette occasion
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Ciup. VII. rent leurs partisans, et^ chassèrent le Gou- An 86 avant yerneur place par Mithrldate ; en sorte , dit Appien , qu'il ne resta rien à ce Prince, de ce qui avoit appartenu a cette nation , si ce n^est l'iargent qu'il lui avoit enlevé. 65. Ponjpëe conserva aux Galates une appa-
rence de liberté. Il divisa leur pays entre quatre Tétrarques ; ils demeurèrent dans 35. cet état jusques sous Auguste ( i ) , qui
réduisit la Galatie en province romaine ; leurs usages se conservèrent long-tems tels qu'ils étoient autrefois. St. Jérôme rapporte que de son tems ils se servoîent du même langage à peu près qu'on parloit à Trêves dans les Gaules.
Granae repu- Q^ ^Qm |u2er de la haute réputation de
tation dont ils r > <j l .
jouissaient. valeur dont jouissoient les Gaulois chez les anciens, d'après la manière dont en parlent tous les auteurs. Voici , suivant Tite- I Live ( 2 Jj le discours que le Consul Man-
lius tint à son armée , avant d'attaquer les
devant César ^ et Cicéron composa pour lui une de ses harangues {pro Rege Deïotaro).
( 1 ) ' F'id. Dio. Cass. 1. 53. — Sextura Rufum, breviarium rerum gestarum populî romani. — Eutrop, 1. 7.
(2) L, 38, c. ij.
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TollstoboïcQS , les Trocmes et les Tec- Chab. VII. tosages : , ce Je n'ignore point J soldats, » leur dit-il , (C que , de tous les peuples qui » habitent FAsie, les Gaulois sont les plus )> renomme's dans la guerre. Cette nation )) fëroce a parcouru, les armes à la main , » Funivers presqu^entier ; la taille e'rvorme » de ses guerriers , leur chevelure touffue )) et d'une couleur ardente , leurs vastes )) boucliers, leurs longues e'pëes , leurs )) chants dans les combats, leurs hurlemens, )) leur démarche terrible , le choc et Fhory> rîble cliquetis de leurs armes j tout cela )) doit sans doute inspirer de la terreur j
)> mais , etc ))
Mithridate , suivant Justin ( 1 ) , après
avoir rassemble une armée, dans laquelle
étoiént des Gallo-Grecs , et étant sur le
point d'entreprendre une guerre formidable
contre les Romains , harangua ses troupes ,
• et entrVutres choses , après leur * avoir
rappelé' les victoires de Pyrrhus et d'An^
nibal : ce N'avez-vous pas appris , )) dit-il ,
f( que les Gaulois ont pën.ëtrë autrefois en
)) Italie ; qu'ils s'y sont empares d'un grand
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CHÀP.Vn. )) nombre de villes, et qu'ils y ont fonde )) un Empire plus étendu que celui qu'i]^ » possèdent en Asie? N'avez-vous pas appris )) que , non-seulement ils ont vaincu les )) Romains , mais qu'ils ont pris leur capi- >» taie, et qu'ils ne leur ont laisse, pour )) tout asile , que le sommet d'un rocher ?
.)) encore, ceux-ci ne purent-ils se libérer )) qu'à prix d'argent , et non par la force )) des armes. Je compte au nombre de )) mes guerriers une armëc de ces Gaulois , % la terreur des Romains. En effet , ceux »' qui habitent l'Asie , ne différent que par )) leur demeure de ceux qui se sont , em- )) parés de l'Italie j ils ont la même origine, lû le même courage , la même manière de )) combattre. Leur valeur est encore plus )) active , puisqu'elle a e'te' exerce'e par le )) passage long et pénible qu'ils ont effeci) tué au travers de llllyrie et de la Thrace. » Il étoit plus difficile de traverser tous
^ )) ces pays , que d'acquérir l'Empire qu'ils
)) ont fondé en Asie, etc.... ))
On peut juger, parées deux discours, rapportés par deux auteurs différens, de la haute réputation dont joulssoient les
Qaulois.
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Gaulois. Les historiens grecs et latins ( i ) GBLàr.YITr etpient remplis du sentiment de Ja force ^e ces peuples ; ils les peignent comm^ £tant les plus redoutables des nations«con- , nues ; ils conviennent que s'ils eussent ëtë dîscipUnës , aucun Etat n'auroit pu ' leur résister , et qu'ils aurolent fait la conquête de l'univers» Les Carthaginois , les Macédoniens, les Epirotes , les Asiatiques ^ les Bx>mains eux-mêmes recherchoient avec empressement leurs secours , et achetoient à grand piix des guerriers de leur nation ; aussi YoyoïUHQOus qu'il n'ëtoit presque aucun pays 4le la t^rre habitée {^)f où dés arme'es .
( 1 ) Fïd. Gicero. in oratione de provinc. consularîbus. .
(2) Outre les exemples que nous ayons déjà cités et que nous citerons danx le cours de cet ouvrage , en voici encore quelqoes-uns ^ pris sur un grand nonibrç, que fournissent les historiens grecs et latins. Pausi^nias (Attic.} raconte que Ptolémée^ Roi d'Egypte, fils de Ptolémée et de Bérénice ^ fit venir quatre mille Galates pour se défendre contre son frère utérin, Ma^as, Hoi de Cyrènej mais, ayant appris que ces Galates pensoient k s'emparer de l'Egypte, il les fit conduire dans une île du {9 il, où ils périrent, partie par des blessures qii'ilp'Se firent réciproquement, partie; par la faim. César {cle helL civilib. 1. 2. c. 4o.) Terne L O
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Chaf.YII. gauloises ne fussent répandues, et où eDes ne se distinguassent par des actions d'éclat: il arrivoit souvent que , servant .deux nations . ennemies , ils avoient à se battre contre leurs propres compatriotes. Quelquefois ils se rcndoient redoutables , aux peuples qui les avoient pris à leur solde , et leur inconstance , leur indiscipline , leur fe'rocité , faisoient acheter cher leurs services. Ainsi , c'est un Gaulois qui fit périr Asdrubal ( i ) , l'un des plus grands Généraux qu'ayeïit eu les Carthaginois ; ce sont des Gaulois qui pillèrent la ville d'Agrigente (a), où ils avoient été mis en garnison, pendant qu'ils étoient au service de Carthage; ce sont eux qui (5) trahirent, à plusieurs
raconte que Juba^ Roi de Mauritanie, avoit deux mille cavaliers espagnols ou gaulois pour sa garde.
fiérode-le-Grand ayoit des gardes gauloises. Elles avoient servi la Reine Cléopatre , et Auguste les donna à Hérode après la mort de cette Reine. Vid, Joseph, bell. judaïc. 1. i. c. i5. et c. 2i. — Les Carthaginois faisoient grand usage de troupes gauloises ( Kid, "Po- Ijb. 1. 1. etseq.)
( 1 ) L'an 220 avant J. C. F'id. Polyb. L a.
(2) L'an 262 avant J. C. Fid. Polyb. 1. 2.
(3) F'id, C«s,. de bell. gallico 1. 2. 5. 6, et 7;.
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reprises, Parnaëe de Ce'sar , dans laquelle Chap. VII^ ils servoîenten qualité d'alliés, et qui, dans la suite ^ massacrèrent divers Empereurs romains , dont ils ëtoient les soldants et les gardes ( 1 )•
II est inutile de s'e'tendre plus long-lcms sur ces qualite's des Gaulois, .dont nous reparlerons en traitant de leurs mœurs 5 il ' convient plutôt d'achever l'histoire de leurs colonies.
(1) Voyez plus bas chap. 11 et la.
CHAPITRE HUITIÈME
Histoire des Gaulois de TyUy des 8cor^ disques et des autres Colonies gauloises , établies au-delà du Rhin j jusqu^à leur entière extinetion ou soumission.
Cbâx. Vin, JLjES Gaulois établis à Tyle dans la Tlirace, Histoire des près de Bysance, ëtoient en très petit nom- ' JyU, bre; cependant, leur courage les rendoit redoutables aux peuples du voisinage. Les Bysantins en particulier (i) leur avoient fait^ dans les commencemeils j des prësens cousidërables pour les empêcher de ravager leur pays ; ils leur offrirent d'abord trois mill«^ puis cinq mille et enfin dix mille e'cus d'or : ces prësens ne sufi&sant pas y ils furent obliges de leur payer un tribut annuel de quatrevingts talens (2} ; ce qui dura jusqu'au tems de Clyare, ou Cavare, Roi des Gaulois, dont l'insolence devint telle, qu'elle arma contre lui tous les peuples de la Thrace. On pourra
(1) rid.Voljb. 1.4.
(a) Le talent attique valoit enyiron 270QliT. sui* tant Eiseuschmid, de ponderibu3 et m«nsi^i« etc.
HjsToiRs DES Gaulois. -aiS joger de la puissance de ce Prince par le Chap. Vin, trait suivant , le seul que Fhistoire ait conservé sur sa vie.
Les Bysantins, voulant se décharger sur «19* d'autres nations du poids du tribut qu'ils payoient aux Gaulois de Tyle , imposèrent des droits sur les vaisseaux qui passoient de la Méditeri'anëe dans le Pont-Euxin. Les Rliodiens refiisèrent de payer ces droi,ts* De là une guerre entre ces deux peuples.
Prusias, Roi de Bythinie, embrasse le parti , des Rhodiens ; Attale^ Roi dePergame, se joint aux Bysantins ; les Rhodiens remportent de grands avantages , ' et Bysance ëtoit réduite aux dernières extrémités , lorsque C avare s'approche à la tête de ses Gaulois ; aussitôt les deux partis, craignant de l'avoir pour ennemi^ cessent de combattre y et s'en remettent à sa décision sur leurs diiférens.
XJn traité se conclut. Les Bysantins recouvrent les possessions qui leur avoient été enlevées , et renoncent, d'un autre côté, srti droit de péage qu'ils avoient établi.
Peu de tems après cet événement, Cavare, aij.
. " Jpin de Icay
en contmuant ses exactions y attira contre
lui toutes les nations de la Thrace j il marcha contrelles , mais sa force ne répondoit
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Chap. "Vin. pas à son audace j victime de la le'merilé
An 317 Rvaut gauloise, il périt avec tout son peuple en les combattant. Ainsi finit le royaume de Tyle, dont Fexistence, pendant soixante ans, comparée à sa petitesse , est un phe'noiuène politique , et suffit seule pour donner une grande idée du courage des Gaulois.
Hisloire des Lcs Gaulois-Scordisqucs étoient plus nom-
dbques. breux et plus puissans que ceux de Tyle ;
aussi conservèrent-ils plus long-tems leurs
Leurs mœurs. Etats. Les historiens anciens nous les peignent comme les plus fe'roces de tous les peuples barbares (1). Ils offroient , disentils, des victimes humaines au Dieu de la guerre ; ils massacroient sans pitié' ceux de leurs ennemis qu^ils pouvoient atteindre; quelquefois ils les faisoient périr par le feu , ou en les étouffant dans la fumée ; ils buvoient dans des crânes humains , éventroient leurs femmes et leurs enfans dans les momens de détresse , comme si, par un sacrifice aussi cruel , ils eussent pu se rendre leurs Divinités favorables j quelquefois ils faisoient , à force de tourmens, avorter des femmes
(1) Vid, Justin. 1. 26. - Flor. 1. 3. c. 4. - Sext. fi.ufum.
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enceïÉites. Enfin , il n^est, pas d^horreurs Chap. TEB^ qu^ils ne commissent^ ei^ ce qui est plus, affreux encore, c'est qu'elles paroissoient être
• pour eux un jeu et un sujet de plaisanterie.
Leur courage ëgaloit leur fe'rocite' (1). Di-: Leur courtg«^ \îses d'abord en deux, peuplades, qu'on nommoit les Grands et les Peûts-Scocdisques > ils accablèreut les Aùtariates leurs voisins,, et bientôt se rendirent si puissans près des^ bords du Danube , qu'ils reculèrent leurs
.limites jusqu'à l'IUyrie, la. Paunoi^ie et la Thrace ; ils pénétrèrent même si avant dans ce dernier pays , qu'on Ics^ a comptes quelquefois au nombre de ses babitansi (2). «Us possëdoienty. en outre, la plupart des îles da Danube. Leurs vUles principales ëtoient.
Hëorta et Capedunum^. .
Us inspirèrent une telle terueur à leurs voisins , que ceuxrci n'osoient pas même les approcher, en sorte que lenrs frontières se trouvoienl désertes dans l'espace de <]uelque&
(i> >^irf: Sirab. 1. 7.
. ( 2 ) F^id. Flor. h 3. o. 4.. Il dit quclf» pluS' cruels^ des Thraces étoient les Scordîsques. On lit dans l'épitome de Tite-Live (1.63.) que le Consul Lîviu» Brusùs. coml^ttit av£c fiiccèa eri TKrace les Gavloia- Scordisques. ^ ••"
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Chaï. VÏII. journées de marche. De là venoit la reputalion des Scordisques ; car le plus bel ologe qu'où ptii faire autrefois parmi les peuples sauvages du courage d'une ualion , ëtoît de dire qu'elle ëtoit séparée de ses voisins par une vaste étendue de terres inhabitées.
Les peuples de l'IIIyrie et les Macédoniens sefitirent, à diverses reprises, la force des armées gauloises ; ils furent souvent obliges d'acheter leurs secours , ou d'éviter à prix d'argent leurs attaques. La guerre étoît leur moyen d'existence; elle leur tenoit lieu d'art^ d'agriculture , et suppléoit k leur pauvreté naturelle.
a68. On reproche à Persée, Roi de Macédoine
(] ) , Cofaimo une faute impardonnable et qui fut cause de sa ruine , le refus qùHl fit , par avarice , d'un corps nombreux de Gaulois (pxi offroient de venir a son secours, au moment où il alloit entreprendre une guerre périlleuse contre les Romains, guerre qui se termina par sa défaite totale.
Leurs guerrw Après que Ics Romains eurent réduit la
contre les Ro- ^^ ,, . • . ,.i
mains. Macedoine en province romaine , et qu us
( 1 ) rid. Tit. Liv, L 44. cuG. ^ Diod. Sicid. excerpt. ab Henrico Yalesio 1. a6.
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curent souiQis riUyrie (1), la guerre se de- Chaï.VIII.' elara bientôt entr'eux et IesGaulois<^Scordisqu.es devenus leurs voisins. Elle fut longue . et sanglante ; le Pre'teur M. Cosconius rem- iSS^ porta sur eux quelques avantages (2). Vingt- **^' un ans après , le Consul Caton, qui *s'ëtoit avance' témérairement dans leurs forêts (5)^ y périt ^vec son armée 5 les Gaulois poursuivirent les fuyards avec acharnement y et ue s'arrêtèrent qu'en arrivant suf les bords de la mer Adriatique ;' on dit même que, s'îndignant alors contre la barrière qui les arrêtoit^ ils .lancèrent leurs traits contre les flots , comme pour les punir de leur résistance;
Us pénétrèrent ^nsuit^ dans les provinces romaines , et ravagèrent Flstrié et la Dalmatie ; mais le proprcrteur Didius les battit ^ ^^^* et les força à se renfermer dans la Thrace.
Depuis ce moment^ ils n'eurent plus de succès dignes d'étreremarques^et, au contraire, ils essuyèrent des échecs de la part des arme'es romaines. Le Consul Liviùs Drusus ,113.
(1) ;^/c?. FlorumLS.c. 4.
(a) nd. Epitom. Tit. Lit. 1. 56.
(3) Fid. j^itom. Tit. liv. 1. 63. - Entrop. 1. 4.
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CaA.p. Vin. les défit (i) ; un autre Consul, M. Minueius, Au 110 avant les mit en fuite, et les poursuivit au-delà de , rHèbre : ils luttèrent cependant encore pendant plusieurs années, jusqu'à Sylla qui les 8^-. battit complètement et les soumit (2),
Dès lors ils se sont révoltes en diverses 16. occasions ; ils ravagèrent la Macédoine sous
Auguste (5) ; et Appien nous apprend qu'ils existoient encore de son tems, vers Fan 1^3 de Père dirëtienne , dans le pays des Pe'aniens (4), • Histoire (les Au ûombrc dcs peuples gaulois qui habitoient au Nord dé la Mace'doine, on doit, suivant le témoignage de Polybe et de Strabon (5) , compter les Taurisques qui étoient probablement issus des Gaulois-Scofdisques leurs voisins. Ces peuples habitoient l'ïïlyri^; ils se réunirent aux Gaulois-Cisalpins pour faire la guerre aux Romains j ils étoient avec eux lors de la funeste bataille de Telamon où Aneroëste et Congolitanus furent défaits
{ 1 ) rîd, Epitom. Tit. Liv. 1. 63. — Eutrop. i 4.
(2) Fiel, Eutrop. 1. 5.
(3) Fid, Flor. 1. 4. - Dio Cass. 1. 54.
(4) Fid, Appîan. de bell. Ulyric. -^ Foyez encore Scxt. Ruf. et Front, stratagemsit. 1. 2. c. 4.
- (5) Fid. Polyb: L a; -- Strab. 1. 7.
DES Gaulois, ^ 239 (1) ; ils reçurent ensuite dans leur pays Chap. Vin. les Boïens, lorsque les* conquêtes des Romains les eurent forces à s'enfuir de Tltalie. L'histoire entre dans peu de détails sur les ëvënemens qui les concernent , depuis leujr reunion avec les Boïens ; elle parle seulement de la guerre sanglante qu'ils eurent à soutenir contre les Daces qui avoient à leur tête un chef nomme' Bëre'biste. Ge Ge'nc'ral , qui éleva au plus haut point la puissance de son pays , après avoir soumis plusieurs peuples , passa le Danube et attaqua Critosire, Roi des Taurisques et des Boïens réunis :
ses succès furent complets ; il détruisit Farmëe de Critosire, et rendit désert le pays qu'il occupoit. On appela depuis <5ette contrée le désert des Boïens (2}.
Les Japodes ou Japydes, peuples belli- ^j^f^es*!** queux, qui habitoient vers l'extrémité' orien-' . talé des Alpes , en partie vers le Danube et la Pannonie, et en partie le long de la mer Adriatique (la Croatie), e'toient, suivant toute apparence , une nation moitié' gauloise, moitié illyrienne ( 3 ) j ils avoient des usages
(ï) yoy. Pages iSa e^t suiv.
(2) Vid. Sirab. 1. 5 et 7. - Plin. 1. 3. c. 24.
(3) Vid. Strab. 1. 7. — Plin. 1. 3. c. 18 et 19. -*t Stephan. bysautin. dç urbibus.
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Chap. YIIL mixtes, qui fondent cette opinion ; ainsi ils se peîgnoient le corps comme les Illyriens y et ils portoient une armure gauloise ; ils etoient pauvres et yivoient presqu'uniquement de blë de Turquie et de millet; Auguste les soumit. L^histoire ne dit pas d'où ils tiroient leur origine gauloise ; mais il est probable qu'ils etoient issus des Scordisques leurs voisins, à moins qu'ils n^eussent été demembre's des Gaulois d'Italie (l).
GauioU établis L^g Gaulois traversèrent le Danube, et se répandirent jusques dans la Scythie. On n'a aucun détail sur leurs émigaatioUs dans ce pays , et cependant il en est resté des traces (a) dans les noms de quelques villes de Scythie, qui avoient la terminaison celûque dun ou dunum, comme Canrodunumj No^ viodunurriy dans celui de Celtoscythes^ que portoient divers peuples de ce pays , et dans le témoignage de quelques auteurs (5) , qui ^ rapportent que les Celtes ou Gaulois ont fait
autrefois des expéditions jusques dans ces contrées.
(i ) Vid. Strab. 1. 7. — Appian. de bell. illyrie.
(2) Vid. Ptolem. 1. 3. - Strab. 1. 12. - Plîn. 1. 6. c. i3.
( 3) fTû?, Tit. Liv. L Z%. c. i€, ^ Plutarch, in vitâ Camilli.
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On pourroit entrer dans un grand nom- Chap, VIII. bre de détails sur d^autres colonies gauloises Autreicojoaies que quelques auteurs pre'tendent avoir existe' dans FDIyrie et la Pannonie ; mais nous n'ayons rien de positif sur l'origine de ces peu-* ^ pies y tels que les Peucins , les Bastames y les Gëtes , les Daces et quelques ajutres : on n^ pas de preuves suffisantes pour croire qu'ils c'toient issus des Gaulois sortis de la Gaule avec Sigovèse ou même dans un autre tems; on ne pourroit avancer, tout auplus, que des conjectures sur leur sujet. Nous ne nous engagerons donc pas dans le labyrinte des opinions foiblement appuyées , qui ont plus d'une fois e gare' Pelloutier (i) , quelque savantes que soient les recherches ^Biuxquelles il s'est livre' sur ces peuples.
La colonie des Boïens établis en Bohême « ?»*oire des
Boiens, établis
(a) , subsista jusqu'au règne d'Auguste , où ^°*. ** ^«^^- Maroboduus, Roi des Ma^comans, peuple
( 1 ) Hist. des Celt. 1. i. — Foyez aussi le Comt« du Buat. hist. ancienne des peuples de l'Europe. 1. a. c. iS.
(a) F'id. Strab. 1, 7. — Tacît. German. c.^ a8 et , 42. — La Tille de Boïodurum, qui existoit 'au passage^ dtt Danube dans la Yindélicie^ suivant Ptolémée ( 1.2. ); ou dam la Noriçie; suivant d'autres ( peut^tre
^22 Histoire Chap. VIII. germain , Fattaqua. - Les Boïens furent defaits et obliges de fuir ; ils traversèrent le Danube, et se retirèrent dans laYindélicie qui prit) à cause d'eux^ le nom de Boïaria y d^où est venu celui de Bavière (i). On . a prétendu (a) que les descendans de ces peuples^ près de mille ans après que leurs ancêtres ëtoient sortis de la Gaule, sous la conduite de Sigovèse , y rentrèrent sous le nom de Francs , et reconquirent leur ancienne patrie. Quoique ce ne soit pas ici le lieu d^exa— miner cette opinion , on peut dire , ea passant, qu'il est possible que les JBoïens de la Bavière , ayent forme' une partie de la confe'dëration des Francs, qui s'emparèrent de la Gaule lors de la décadence de FEmpîre romain ; mais certainement, bien , ;, ■ — »— ., .
à la place où est actuellement Innstad), atteste aussi le séjour des Boïens dans la Germanie.
( 1 ) Quelques auteurs prétendent que le nom de la Bavière vient des Bajoares, peuple barbare qui s'y établit plusieurs siècles après J. C. On peut lire la réfutation de cette opinion dans le Comte du Buat^ 1. 1. c. 4. et 1. 6, c. 6. — F'oy. aussi d'Anville, États formés*en Europe etc. , § Boïaria.
(a) Fby. Le père de Tournemine^ Mémoires de Trévou*, Janvier 1716.
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loin de former seuls cette nation célèbre , Chap, VHI. ilsn^ën composoient que la plus petite partie. Avant d^achever Fhistoire des colonies des Gaulois y il faut parler de ceux qui , du tems d'Auguste, passèrent en Germanie, et s'e'tablirent dans les champs Decumates, entre le Rhin et le Danube , pays abandonne' par les Marcomans qui avoient enyahi la Bohême (i). Les Allemands les défirent dans le troisième siècle ^ et leur nom fut dès lors e'teint.
( 1 ) Fid. Tacit. Gesman. c. ag.
CHAPITRE NEUVIÈME
Premières conquêtes des Romains dan^ les Gaules j jusqu'au tems de César, — > Rai^ages faits par les Cimbres et les Teutons dans cette contrée*
Chat. IX. JtJSQU^A présent nous avons vu les Gaulois tranquilles dans leur propre pays , envoyer au loin des colonies y porter dans tout le monde connu la terreur d$ leurs armes ^ > élever leur gloire au plus haut degré ; il
est tems d^arriver à Fepoque de leur de'cadence.
Les efforts qu'ils firent pour conserver leur* liberté' et leur indépendance, mentent encore de Finte'rêt. Ils ont été les derniers des peuples voisins de Fltalie , qui furent attaqués et soumis, mais enfin ils l'ont été. Leurs États divisés par un grand nombre de factions différentes, sans lien commun , sans disciplina , sans tactique militaire , ne pouvoient résister aux armées romaines qui venoient successivement de soumettre toute l'Italie , la Sicile , la Macédoine , la Grèce , l'Asie ,
l'Egypte >
Histoire, des GAViiOis, ,^3i5
l'Egypte , rAfiique et TEspagne. Que peut Chap. IX. le courage seul contre Tart et la force re'unîs? Il fallut qu'ils pliassent à leur tour sous le joug de ces vainqueurs, orgueilleux j cependant, il$ vendirent cher aux Romains la victoire , et près d'un sie'cle fut nécessaire pour les soumettre comple'tement.
Nous passerons légèrement sur quelques ^^^* *« ^ ** combats que trois ConsuJs livrèrent , à difle- Première»
^ ' guerres des no"
rentes e'poques , aux peuples des Alpes, pour mai»^ «!««« i»
leur disputer l'exploitation des mines d'or
de leurs montagnes ( i ). Ils les battirent,
mais ils éprouvèrent une résistance opiniâtre,
et ne purent pas s^ëtablir dans leur pays. Les
Salluviens et les Liguriens furent les premiers
qui attirèrent dans la Gaule les armées
romaines (2) , de manière à les y fixer tout-
à-fait.
Ces peuples, comme on l'a vu , e'toient voisins de Marseille ; ils lui faisoient depuis * long-tems la guerre , et l'on peut dire que, dès sa fondation , ils l'avoient continuelle-
( 1 ) rid. Sèrab. 1. 4. — Oros. 1. 5. c. 4. et i4. — Dio. Cass. excerpt. ab Henric. Valesio. — Tit. Lîy. Epitom. 1. 46. et 55.
(2) ^iû?. Polyb. excerpt. legatîones, 5 1^1 ^^*^'^* '^^
— Tit. I4V. Epitom. 1. 4;.
TomeL P
Chap. IX. in^nl inquiétée 5 mais les Marseillols avoient toujours repousse' sepls leurs attaques, et avoient été .assez sages pour ne pas attirer i53. un allié trop puissant dans la Gaule. £tant
enfin pressés plus dangereusement que de coutume , et ayant appris que les villes de
tcsMarseUloîs ]^[qq et d'Antîbes 4 qui dépendoient de leur
demandent du ^ .
wouis aux territoire , étoient attaquées par les peuples voisins , ils oublièrent les principes adoptés par leurs ancêtres, et demandèrent du secours aux Romains. Au reste, pour cette première fois , ils n'eurent pas à se repentir, de leur imprudence : le Sénat envoya d'abord trois députés pour appaiser les mouvemens qui s'étoient élevés; mais comme
*i>i* ces députés furent insultés et repoussés par les O^ybiens qui faisoient partie des Salluviens, le Consul Q. Opimius marcha contre la Gaule avec • une armée , battit les Oxybiens , ainsi que les Déciates , leurs alliés , et tira d'eux une vengeance éclatante ; il leur enleva leurs armes, donna aux Marseillois une grande partie de leurs terres, et se retira ensuite en Italie.
Vinfft-neuf ans plus tard , les attaques
te Consul Fui- . o t, . J,. ' , ^
viu8 s'établit cles oalluvicns ou baliens recommencèrent, et les Marseillois, se trouva^it de nouveau
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dans Fin quiétude , demandèrent du secours Cnip.lX. à leurs allies les Romains ; mais ils ne ^^ ia5 avam furent pas aussi heureux qu^ils Pavoient e'te' auparavant : les Romains , à la fois plus puissans et plus ambitieux , furent charme's d'avoir un pre'texte pour pe'nëtrer dans la Gaule ; ils y envoyèrent une armée que le Consul Fui vins commandoit ( 1 ) , et repoussèrent les Salluviens. Ils parurent ainsi n'avoir eu que le bien des Marseillois en vue ; mais réellement ils avoient servi ,
leurs propres inte'rêts 5 car , ayant un pied" dans ' la Gaule , ils ne cessèrent , dès ce moment , d'y e'tendre leur domination par tous les moyens qui etoient en leur pouvoir. On accorda à Fulvius l'honneur du y
triomphe , quoique sa victoire fut peu con-sidérable j mais comme il s'agissoit de la première expédition faite dans la Gaule- Transalpine , et que Fulvius avoit ouvert la route à d'autres arme'es , on fut bien aise de donner de l'e'clat à cet e'venement.
' L'année suivante , C. Sextius e'tant Con- 134.
( 1 ) P^id, Tit. Liv. Epitom. 1. 60. — Flor. 1. 3. c. 2. — Amm. Marcellin. 1. i5. c. 12. — Juli. Obseq. de procUgiis c. 27.
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Chaf. IX. sul j défit les Salluviens plus, complètement
An 124 avant que ne Tavoit fait son pre'de'cesseur ( i ).
, Il donna aux Marseillois tout le terrein
Bataille gagnée
par Sextius. qu'il avçît acquis sur eux , excepte cependant la place où il avoît combattu, et où se trouvolt une source d'eaux thermales (2) ; il y fonda pendant lliiver une ville qui, 123. d'après son nom , prit celui êHAquœ Sextiœ ^^Aix.**** ( Aix en Provence ) ; elle fut la première que les Romains bâtirent et possédèrent ' dans les Gaules; elle contribua à e'ten-
dre leur puissance , en leur procurant un établissement fixe dans cette contrée , et un point de départ, commode pour de nouvelles conquêtes.
Les Romains ne negligeoient aucune oc* oasion d'imprimer du respect aux peuples qu'ils soumettoient. On en peut juger par l'exemple suivant ( 3 ).
(1) Fid. Tit. Liv. Epitom. 1. 61. — Strab. 1. 4. Solin. polyhist. c. 8. — Diod. ap. Valesium. — Vell. Patercul. U 1. c i5. — Âmmian. Marcellin. 1. i5c. 12. ,
(s) Ces eaux, du tems de Solin ^ s'étoieot déjà i*efroidies , et avoient perdu de leur réputation. Vid. Solin. Polyhist. c. 2. — Strab. 1. 4.
(3) Fid. Diod. Sicul. excerpt. ab. Henrîc. Valesio, 1. 34.
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Sextius avoit pris une ville des Gaulois , Chap. IX. et en vendoit tous les kabitans oomme An laS avant esclaves; un homme , nomme Craton , qu'on „.
conduisoit lie' avec les autres captifs , s'ap- Craton. procha de son tribunal, et lui repre'senta qu'il avoit toujours tenu le parti dû peu*ple romain , et que , même à cette occasion , il s'etoit attire' plusieurs injures de la part de ses concitoyens. Sextius, en faveur de cette conduite , le fit de'lier aussitôt , ainsi que. tous- ses parens , et lui rendit $es biens. Bien plus 3 pour le re'compenser de sa bienveillance envers le peuple ro- ' main , il lui accorda la liberté' de neuf Cents Gaulois k sou choix. Diodore de Sicile remarque qu'il usa ainsi de plus de munificence que Craton n'en pouvoit espérer , afin de montrer aux Gaulois combien les Romains e'toient à la fois terribles dans leur vengeance et grands dans leur reconnoissance. Celte politique habile contribuoit eificacemeîit à étendre et à affermir la puissance romaine.
Le Consul Domitius arriva la même an- Politique d$
née dans la Gaule , et reçut de Sextius le
commandement de l'arme'e (1). Il apprit
( 1 ) Fld, Tit. Lir. Ëpîtom. 1. 61. — Appian. apud
Domitius.
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Chap. IX. qvie les Eduens ( peuple des environs An 125 avant d'Autun ) étolent en guerre avec les AIlobroges (i) et les Arverniens (2 ) ; aussitôt , suivant la tactique ordinaire aux Romains, il chercha à entretenir celte discorde, s'allia avec les Eduens , et promit de les soutenir. Il savoit combien il importoit à Rome de diviser les nations de la Gaule, qui, toutes réunies, eussent ëte' trop puis- [ santés pour être attaquées impunément. Le
Se'nat, entrant dans les vues de Domitius , déclara dans la suite , par divers senatusconsultes, les Eâuens , frères et allies du peuple romain.
D'aillevirs , les Allobroges et les Arvorjîiens s'etoient allies avec les Salluviens , et avoient donne' retraite à un de leurs Rois 5 les Arverniens avoient même envoyé
Fulvium Ursinum — Caes. de bell. gallic. 1. 1. et 1. 6. — Vell. Patercul. 1. 2. c. 10. — Lucan. 1. 3. v. 449. — Posidon. apud Athenaeum 1. 6. c. 12. et 1. 4. c, i3. — Tacit. annal. 1. 4. c. 25. — Clcer. pro Fonteio. c. 12. — Oros. 1. 5. c. i3.
( 1 ) Ils habitoient le pays compris entre l'Isère , le Rhône, le lac de Genève et les Alpes.
[ (2) Habitans de TAùvergne.
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une dëputation ( i ) aux Romains , pour Chap. IX. demander la grâce de ces peuples vaincue, Ani^S^vant et leur rétablissement dans les possessions dont on les avoit prive's : ces de'marches parurent hostiles; il n'en fallut pas davantage pour motiver la guerre»
Domilius s'avança donc contr'eux (2): ^^2- „.
^^ ^' BataiUedeVin*
il les rencontra vers le confluent du Rhône daiium. et de la Sorgue, auprès du bourg de Vindalium, non loiû de la place où est actuellement Avignon. Le combat fut sanglant, n^ais enfin , l'aspect des ëlephans auxquels les Gaulois nVtoient pas accoutume's, décida de la victoire en faveur des Romains ; ils firent trois mille prisonniers, et tuèrent vingt mille de leurs ennemis.
Peu après, le Consul Q. Fabius Maxi- ' . 121. mus (3) s'avança de nouveau avec trente LiusdansU
' , , . Gaule.
nulle hommes contre Bituitus^ Roi des
( 1 ) L'ambassadeur Gaulois menait avec lui une grande meute de chiens et des poètes Bardes pour célébrer ses louanges-
( 2 ) Vid. Strab. 1. 4. — Jul. Obçeq. de prodigjls c. 29.
(3) Fit/. Tit. Liv. Epitom. 1. 61. — Strab. L 4. A-ppian. de bellis gallicis. — Plin. L 7. c. 5o. — Valer. Maxiiç.- L 6* c, 9. et 1. 9. c. 6. — Eutrop. 1.4^
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Cb AP. IX. Arverniens , qui avoil réuni une armée An 121 avant lout aussî Considérable que celle qui avoit ete défaite par Domilius ( i ). Ce Prince, fier de ses richesses immenses , du grand nombre de ses troupes, et de la foiblesse de ses ennemis , prétendoit que les Romains ne serolortt pas même en état de résister aux cliiens qui étoiont dans son armée j il se laissa aveugler par son orgueil, et négligea de prendre aucune des précautions nécessaires pour un combat.
C'étoit dans la saison la plus chaude de n remporte l'année ; la bataille se livra près de la
Une grande vie- ^ , ^ ^ ^
loiie. jonction de 1 Isère et du Rhône, du cote
des Cévennes; Bituitus fut complètement défait (2). Appien raconte qu'il pérît cent vingt mille Gaulois dans le combat , et , chose incroyable , seulement quinze soldats romains. Quelqu'avantage qu'ait la tactique
Oros. 1. 5. e. i4. — Quelques auteurs latins ajoutent «lu nom du Consul Q. Fabius Maximus le surnom i!JElmilianus,
( 1 ) Slrabon dit que cette armée étoit fort© de 200 mille Gaulois ; Orose , de 1 80 mille.
(2) Appien etTauteur de TËpitome deTile-TîVe, parlent de 120 mille Gaulois tués dans ce combat^ Orose, de i5o mille j Strabon^ de 200 mille.
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sur une attaque aveugle et mconsiderëe ^ Chip, IX, oé récit n^est évidemment pas exact. Sem- ^^ 121 avant blaLle aux relations mensongères de plus d^ULn vainqueur , il montre qu^on doit se défier de. TexageVation , Fun des plus grands ecueils de l'Listoire 5 il prouve que les ILomains ne craignoient pas d'en imposer aux peuples par leur jactance , pour les effrayer par le sentiment de leur supe'riorite'. Fabius , quoique malade de la fièvre , avoit parcouru , pendant le combat , les \ rangs de son armée , assis sur une litière ou. soutenu par quelques soldats. PKne assure qu'il fut guéri au milieu de Faction.
Il éleva un monument en pierre blanche avec un trophée sur le champ de bataille j il y fit aussi construire deux temples dédiés Fun à Mars , l'autre à Hercule. Domitius fit également construire un monument sur la place où il avoit défait les Gaulois ; ce fut la première fois que les Romains donnèrent l'exemple d'une pareille ostentation.
Jamais jusqu'alors , dit Florus (1) , le peuple romain n'avoit reproché ses victoires aux nations qu'il soumettoit. Saris doute, la
a54 HxsToiRB
Chap..1X. difficulté des guerres dont nous venons de Att YV*^"** rendre compte , leur donna un e'clat particulier , et autorisa le faste nouveau des vainqueurs.
Bituitus, Roi Le succès de Faloius lui me'rita le sur-
desArveniien», i» ^i* » • • i n
est aiTêtc. nom aAllobrogiqu e y son triomphe fiit orne' de la présence du Roi Bituitus qui avolt ëtë arrête , mis aux fers , et conduit à Rome où il fut garde comme prisonnier 5 il parut au triomphe de Fabius , revêtu de ses armes de différentes couleurs y et porté sur le char d'argent, du haut duquel il' avoit combattu. On ne peut justifier la conduite des Romains envers ce malheureux Prince, puisqu'aprës sa défaite la paix lui avoit été accordée , ainsi qu'aux Allobroges et aux Ruténiens (peuple du Rouergue), et que ce fut par une espèce de trahison qu'on s'empara de lui ( i ).
-Domitius , après son consulat , étoit resté dans la Gaule , en qualité de Proconsul :
jaloux de la gloire de Fabius , il espéroit au moins que Bituitus s'adresseroit à lui pour obtenir la paix , et qu'il auroit l'honneur d'avoir mis fin à la guerre j mais il
( 1 ) Fid, Valer. Maxim. 1. 9. c. 6.
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fut trompe dans son attente j et Bituitus Chap. IX. entra en négociation avec Fabius. Alors ^^ m avant Domillus fît venir, sous un prétexte, dans son camp ce Prince trop cre'dule , le retint prisonnier et l'envoya à Rome. Le Se'nat ne put pas approuver cette trahison , mais il ne sV opposa pas , parce qu'elle convenoit à ses intérêts. Principes affreux , et bien peu dignes du premier peuple de Funivers !
Cependant, d'un autre côte', il faut con- SonfiUest
. ^ , , «Iftvé à Rome.
venir que le Se'nat usa d'une sage politi- ' que à l'égard d'un fils de Bituitus, nomme Congentiatus ; il le fit élever avec soin dans Rome , et le re'tablit ensuite dans ses Etats. Ce Prince fut si reconnoissant de ces proce'de's généreux , qu^il demeura constamment dans la suite allie des Romains.
Apres la victoire de Fabius , les Romainî> ' soumirent les AUobroges et quelques peuples voisins du Rhône; ils accordèrent, comme on l'a déjà vu, la paix aux Arverniens; tout le pays qui avoit ëte' cpuquis , fut réduit en province romaine, et trois années après, le Consul Marcius, ayant nS. fonde' la ville de Narbonne ( i ) , en fit la Narbonnc.
(i) Fid, Cellar. geographia antu^ in Galliâ. —
iq, il
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Chap» IX. capitale de celle province , qui prît , à cause An 118 %t«iit (Je cela, le nom de Gaule-Narbonnoise ^ elle ëtoit compose'e des pays qu'on a appelés depuis la Provence , le Daupliine', la Savoie et d'une grande partie du Languedoc. Dans la suite , le Consul Q. Cepion y ajouta Tou- 106. louse dont il s'empara dans le pays des
Prise de Tou- , ^ ..."
louse, et uë-. Tectosages (1); il fit un butin immense
sors qu'on y mi 1 . ri
trouve. dans cette ville ; les trésors qu il en rapporta à Rome , si l'on en croyoit le récit de Justin, évidemment exagère' , s'ëlevoient à cent idix mille livres pesant d'argent , et à cinq millions de livres pesant d'or (2). Sui-
La ville de Narbonne cl evînt célèbre en peu de tcms. Ausone et Sidonius Appollinaris en parlent fréquemment avec les plus grands éloges. Elle fournit des Hmpereurs à Rome; de là ces Vers de Sidonius (carm. 23.)
\^arho) y CœsarihuH ferax creandis « Narbonne fertile en Césars. »
( 1 ) Vid. Strab. 1.4. — Dio. Cass. excerpt. ab Henrico Valesio. — Justin. 1. 52. c. 3. — Oi'os. 1. 5. c. i5. — Adon. Viennens. Cbronic. annis 4690 — 4718.
(2) Lengiet du Fresnoy (Tablettes Cbronologiq. an 106 avant J. C. ) rend ce fait moins improbable en cbartgeànt un peu le texte de Justin , c'est-à-dire , en disant que les trésors emportés de Toulouse par Cépion, s'élevoient à 110 mille livres pesant dW et
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vant Orose , ils montoient à cent mille Chap. IX. livres d'or et cent dix mille d'argent ; ^ 106 avant enfin , d'après le calcul plus modère' et plus naturel de Posidonius, ils valoîent quinze mille talens (1) , c'est-à-dire, environ quarante millions cinq cent mille francs.
Quoi qu'il en soit , il sera toujours diffi- ^ cile de comprendre comment lès Tectosages avoient pu se procurer des riches-* ses aussi immenses et aussi peu proportionnées à leurs besoins et à leur . industrie.
On a- dit que ces tre'sors provenoient. du temple de Delphes , , au pillage duquel les Tectosages avoient assiste', et dont ils avoient ensuite amené le butin à Toulouse.
Strabon , qui rapporte cette opinion, te'moigne en même tems qu'elle n^e'toit pas la sienne : en effet , nous avons vu que les Gaulois , loin de piller le temple de Delphes , avoient au contraire été' repoussés
à cinq millions de livres pesant d'argent. — La livre romaine équivaloit à lo onces, 6 gros, et 48 grains poids de marc, ou environ un tiers de kQogramme. F^id. Eisenschmid de ponderibus et mensuria vete-^ %
rum^ etc.
(i ) Le talent attique, suivant Eisenschmid; vajoit 2700 livres de France.
Chap. IX, et totalement défaits à ce siège : il est donc plus probable , suivant le sentiment de Posidonius, que ces sommes provenoient du pays lui-même qui etoit riche en' naines d'or et d'argent , et qui e'toit habile' par un peuple superstitieux , qui , ayant peu de besoins pour lui-même , consacroit à ses Dieux tout l'or qu'il pouvoit recueiUir.
Guerres des Lcs victoires des Romains dans la Gaule
Cimbres et des ^ » -i • • r
ïeuiona. furent mterrompues par les incursions formidables des Cimbres et des Teutons (i). Ces peuples barbares , sortis du Nord de l'Europe en troupes immenses , firent trembler le Sénat dans le momer^t le plus brillant de sa puissance , et montrèrent tout ce dont le courage est capable, lors même qu'il n'est pas accompagne de la prudence. Us s'avancèrent d'abord vers la Bohême , et en furent repojusses par les Boïens qui ëtoient maîtres de ce pays -, traversant ensuite le Danube, ils arrivèrent chez les Scordisques . et les Taurisques ; mais arrêtes de nouveau par ces colonicé gauloises , ou peut - être
(i) rid, Epitom. Liv. 1. 63, — Vell. Patercul. 1. 2. c. 8 et 12. - Flor. 1. 3. c. 3. - Jul. Obseqiient. de prodigiis c. 55.
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dégoûtes de ce se'jour par la stérilité du Ghap. IX. sol , ils revinrent sur leurs pas , et pénétrèrent dans la Noricie (Haute- Autriche et Bavière) 5 là, pour la première fois, ils en vinrent aux prises avec les Romains. "^ Attaqués de nuit et à Timprovlste par le tSonsul Papirius Carbon , ils le défirent, malgré cettjB surprise, et poursuivirent après cela leur marche victorieuse du côté de la li« pénètrent
i^ ■■ T A 1 1 rry» • i ^*^* Gaule ,
Gaule. Les Ambrons , les Tigunns et les et u rayagent. Tugéens (i) , peuples gaulois, qui habitoient THelvélie , animés par Fexeniple et par le désir du pillage (a), se joignirent aux Cimbres : tous ensemble ils attaquèrent la province Narbonnoise, dont les Romains étoient en possession et le reste des Gaules; ils
• t ' • • .. •• i mm, . Il .1 II I ■ I a ■ i
( 1 ) Les Ambrons habitoient aux environs de Soleure, les Tigurins dans le canton de Zurich^ et les Tugéens auprès de Zug. — Les Ambrons, suiyanj; Sextus Pompeius Festus {de verborum significat, 1. 1 . ) , étoient une nation gauloise, qui fut chassée de ses ' '
deiaeures par une inondation subite de la mer. Florus ( 1. 3. c. 3. ) dit la même chose des Cimbres. Strabon (1. 7. ) réfute Topinion soutenue par FestusT cette opinion n'est effectivement pas admissible pour les Ambrons qui habitoient en Helvétie; et par consé* . qaent fort loin de la mer. • '
(2) Fid. Strab, L 7.
ii4o Histoire
Cnxv. IX. désolèrent ' cette malheureuse contrée de la Au ii5 avant manière la plus affreuse, et laissèrent partout des traces de sang sur leurs pas.
Ils T^dnisent Les Belges ( i ) arrêtèrent seuls et
les Gaulou au ^ ^ ^ ^l'ji p
a^stspoir. repoussèrent ce torrent loin de leurs irontières ; les autres peuples gaidois , et les Arverniens surtout ( peuple de l'Auvergne ) /furent victimes de sa fureur : assièges dans leurs villes ^ et presses par la famine , ils n'évitèrent de tomber au pouvoir de leurs ennemis, qu'en faifuut périr leurs propres femmes, leurs enfans, leurs vieillards, et en se nourrissant de chair humaine ( 12 )• Ce trait, mieux qu'auGun autre ^ peint le desespoir auquel ils etoient réduits , et la honte qu'ils attachoient à l'esclavage (5).
Leurs victoires* Il scroit trop long d'cnlrcr dans tous les Bomains. de'tails de l'expédition des Cimbres. Pendant onze ans entiers ils parcoururent et
( i ) l^id. Strab. 1. 4. — Caes. de bell. gallic. 1. a. c. 4.
(2) p^id. Caes. de bell. gallico, l. 7. c. 77.
(3) Le Comte du Buat (hist. ancienne des peuples de FEurope 1. 4. c. 4.) admet dans Tarmée des Cimbres et des Teutons un grand nombre de Gaulois, établis au Nord de la Thrace; nous ne nous arrêterons pas à réfuter ses opinions sur ce sujet , parce qu'elles sont plutôt un rêve de son imagination, que fondées sur le témoignage des auteurs contemporains.
ravagèrent
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ravagèrent la Gaule ; on sait qu^ils deman- Caap. IX. dèrent des terres au Sénat, lui promettant^ à ce prix, de cesser leurs ravages, lui offrant même leur alliance et le secours de leurs armes ; on sait encore eomment, après avoir éprouve un refus*, ils de'firènt successivement les Consuls M. log^tioa* i%lanus et Scaurus ( i ) , et devinrent plus insolens qu'auparavant.
Le Consul Cassius marcha contre les *^7»
peuples d^Helve'tie qui s'e'toient joints aux Cimbtés ( 2 ) ; il fut enveloppé sur les frontières des Allobroges par les Tigurins et les Tugeens ; il pe'rit dans la méle'e , et son armëë n'e'chappa à une entière destruction que par un traité honteux; elle abandonna la moitié de ses bagages , passa sous le joug, et donna des otages aux vainqueurs.
( 1 ) La défaite du Consul Scaurus , dontVelléïus Paterculus seul fait mention^ est douteuse ; elle a peut-rêtre été confondue avec celle qu'éprouva lemême Scaurus, trois ans après^ lorsqu'il étoit lieu» tenant de Mallius.
(2) Fid, Epitom. Tit.Liv. 1. 65.— Caes* de bell. gallic. 1. 1. c. 7 et c. 12. *'- Appian. de bell. gallic. — * Oros. L 5. c. i5f
Tome I
Chàv. IX. Il est vraisemblable que les Clmbres An 107 avani entraînèrent divers peuples de la Gaule dans
leur parti, soit en les menaçant , soit ca Jans icui parti l^s exhortaut par Fesperaéce d'un riche
quelques peu- , ^ * *• 1 • »•
pies gaulois, tutin et par le spectacle de celm qu ils avoient déjà fait; sans cela comment au** roient-ils pu se maintenir si long-tems au 106. milieu d'un pays ennemi ? Les habitans de Toulouse prirent les armes , surprirent et mirent aux fers une garnison romaine qu'ils avoient dans leur ville ( i ) ; ce fut alors qu'ils ' attirèrent contr'eux les armes de Ce'pion, et qu'ils eurent la douleur de voir piller leur ville , l'une des plus opulentes des Gaules (2). Cëpîon s'appropria la plus grande partie des sommes qu'il y trouva; le bruit courut même qu'il avoît apostë 'des gens pour piller le tre'sor qu'on transportoit à Marseille, et pour massacrer l'escorte qui l'accompagnoit. Il fut puni de son avarice et du sacrilège qu'il avoit commis j sa vie ne fut plus dès lors qu'un tissu de malheurs 5 il périt enfin misérablement.
( 1 ) Fid. Dio. Cas3, excerpt. ab. Henrico Valesio. ^- Oros. 1. 5, c. i5. — Aulu-GeU. 1. 3. c 9.
i (2) Foy. Page 256.
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Lorsque son Consulat fut achevé , le Chap. IX. Sénat ne lui retira point entièrement le An io5 avant commandement des troupes de la Gaule; ^,^. , ^, ,
^ ' Défaite de Mal-
mais • par. une^fatale imprévoyance , il se î^^» «^ de cé-
* ^ > P'^^'^ auprc» du
contenta de lui donner pour collègue le Rhône. _^ Consul Cn. Mallius , homme sans talens y sans mérite , sans vertus , et souverainement méprisé pour ses débauches. La mésintelligence se mit bientôt entre ces deux Généraux ( i ) , et ils n'agirent point de concert dans leurs ppéraj-ions. Cépion étoit téméraire , arrogeant , et méprisoit ' son collègue ji Mallius étoit digne de mépris, à la vérité, mais sa place lui donnoit droit à des égards qu'il réclama vainement. Pen- ^ dant qu'ils étoient occupés de leurs différens , ^M. AuréliUâ Scaurus , lieutenant de Mallius , et lui-même homme consulaire , qui , trois ans auparavant , avoit été battu par les Cimbres, reçut un second échec, et demeura prisonnier j alors les deux Généraux romains rapprochèrent leurs armées que jusqu'alors ils avoient tenues éloignées j
{'i)Fid. Epiton^.|Til. Liv. 1. 67. - Vell.Patercul. !.. a. c. 12. — Fior. 1. 3. e. 3; - Èutrop. 1. 5. — Sallust. in bell. jugurthino. — Oros. 1. 5. c. 16.
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Cbat. IX. mais leurs dissensions personnelles, loin de An io5 ataAt s^e'teindre, s'accrurent au contraire j ils rejetèrent des propositions de paix, et s'éta— blirent dans deux camps sépares* Victimes de leur mésintelligence , ils éprouvèrent une horrible défaite auprès du Rhône ; «[uatre - vingt miUe Romains et quarante mille de leurs esclaves furent tailles ei^ , pièces : on prétend qu'il n'échappa que dix
hommes de leurs deux armées. Les vain-»
' queurs pillèrent les camps dont ils s'e'toient
emparés , et laissèrent des traces durables de leur fureur. Fidèles à l'exe'cution d'un vœu qu'ils avoient fait avant le combat ,' ils de'truisirent tout leur butin , jetèrent dans le Rhône l'or et l'argent qui tomba en leur pouvoir , brisèrent les cuirasses ^ dispersèrent ça et là les brides des chevaux, noyèrent les chevaux eux-mêmes, et pendirent les piisonniers à des arbres.
Un jeune homme , nomme Boïorix , mit à mort M. Aurélius Scaurus, parce qu'il conseilloit aux barbares de ne pas marcher sur Rome.
$fiit Après cette bataille , les Cimbres rava-
gèrent tout le pays qui s'étend entre le ' Rhône et les Pyrénées , et se jetèrent
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enfin sur FEspagne , d^où îls furent repous- Chap. IX.
io4 J. C.
ses par les Cellibères. Les Romains, pion- ^^ io4 avant
ges dans la consternation , ne savoient d^abord quel General opposer à ces brigands ; ils eurent enfin recours^ au Consul Marins (i).
Depuis cette nomination la scène des ëvënemens changea de face; Marius rassura son arme'e , et prit de sages pre'cautîons contre les ennemis j il défit d'abord les Bataille â'Aîi, Ambrons et les Teutons auprès d'Aix , dans ^^^SLiurr*^ la Gaule-Narbonnoise , et fit leur Roi Teutobochus prisonnier j cVtoit une espèce de géant, dont la taille e'norme fit dans la suite Fornement du triomphe de Marius. Velle'ïus Paterculus assure qu'en deux jours cent cinquante mille Teutons furent tailles en pièces ; Tite-Liv^ parle de deux cent mille hommes tue's dans cette occasion , et de quatre-vingt-dix mille prisonniers; Orose est , à peu de chose près , conforme à Tite- Lrve } Plutarque ne parle que de cent
( 1 ) Fid. Epîtom- Tit. Lir. 1. BS. — Vell. Patercul. 1. 2. c. 12. — Flor. 1. 3. c. 3. — Plutarch. in vîtà Marii. — Sext. Aurd. Victor, de vîris illustrib. c. Bf». Frontin. stratagcmat. L a. c* 4. *- Gros, h 5. c, i6^
a46 ' Histoire I'Chap. ÏX. mille hommes pris ou lue's; maïs tous sont An 102 avant d'accord à repre'seoler la nation des Teutons et des Ambrons comme détruite par cette victoire. Pour faire juger combien le massacre fut considérable, il suffiroit de dire que le terrein où s'e'toit livre' le combat , fut tellement engraisse' par les cadavres , qu'il devint extrêmement fertile l'année suivante , et qu'on y fit des récoltes d'une abondance remarquable ( i ). On voit encore dans le Département des Bouches-duïlhône , sur le chemin qui est entre les villages de Fourrières et de Trets , près de la petite rivière de l'Arc , un reste de pyramide que les Romains y élevèrent en mémoire de leur victoire (a).
Trait ae cou- j^^^ femmes des Ambrons donnèrent
rage, desiem-
mes des Am- daus le combat un exemplç de courage et de férocité qui mérite d'être rapporté (5). Lorsque les Romains victorieux eurent poursuivi les ennemis jusqu'à leurs chariots , ils y trouvèrent ces femmes qui poussoient des crb horribles. Plus courageuses que
(i) ^«f. PluUrch. in vîtâ Marii.
(2) Foy. Moreri, Dictionnaire^ à l'art. Cimbres. ^(3) Fid. Plutarch. invita Marii.
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leurs maris, elles s^ëtoient arme'es d'epëes Chap. IX. et iie haches , et rësi^toient également aux ^^ j^^nf^*"* fuyards et aux Romains qui les poursuivoient ; elles se mêloient parmi les combàttans 5 arrachoient les boucliers des Romains^ et ne craignoient pas même de saisir le tranchant de leurs e'pe'es avec les mains nues. Plutarque dit que , consei-vant jusqu'à la mort la rage qui les animoit , elles se laissoient percer et hacher en pièces, plutôt qu-e de lâpher prise.
L'année suivante (1), Marins eut un 101.
, . - 1 /-i- 1 Seconde victol-
succes tout, aussi -complet sur les Limbres , redeMarîus. dans les champs Raudiens , auprès de Verceil en Italie; il leur tua soixante mille hommes , et les extermina jusqu'au dernier. Les foibles restes des barbares qui avoient pe'ne'trë dans l'Empire, se dissipèrent après cette défaite.' Les Tigurins (a), qui s'étoient avancés dans les montagnes de la Noricie (Haute-Autridie et Bavière), fiirent mis en fuite et oblige'^» de rentrer dans leurs foyers.
(1) Fid. Plutarch. în vitâ Mariî. — Flbr. 1. 5: c. 3. — Sexl. Aurel. Victor, de viris illustril»^ c 6f*
(2) Fid. Flor. 1. 3. c. 3.
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i Chàp IX. Tel fut le résultat de l'expe'dîtion for- ^ J®* J^^**** midable des Cimbres. La Gaule , après onze Eut de u ^"^ ^^ ravages , se trouva ruinée et affoi- ^*en^dMC?^* blie. Elle avoit besoin d'un long espace *>'«• de tems pour réparer ses pertes} les Ro-
mains^ d'un autre côte, occupes en Asie et en Espagne, afibiblis par des guerres civiles dans le cœur de l'Italie • lurent contraints de negliger pour le moment leurs projets d'envahissemens ultérieurs dans la Gaule ; elle resta tranquille pendant plus de quarante années ; du moins , les historiens ne font-ils mention que d'un petit nombre de faits militaires qui la concernent pendant tout ce tems.
Les Salluviens (1) se rëvollerent douze
ans après la défaite des Ambrons près d'Aix; il furent vaincus par le Ge'neVal romain 7^» Cécilius. Dans la suite, Pompée (a) commanda pendant quelque tems dans la Gaule; il chassa des Pyrénées un grand nombre de brigands qui y exerçoient toutes sortes
( 1 ) rid. Epitom. TU. Liv. 1. 73.
(2) F'id. Cicero. pro Pompeïo et lege lùaniliâ. -- Plutarcb. in vità Pompeïi. — Hieronym. advera. yigilamiuni.
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de déprédations , et il les rassembla tous Chap. IX, dans une ville qui prit , à cette occasion , ^^ ]^^"^ le nom de Convenœ ( Saint-Bertrand ) , du mot latin convenire se rassembler; il subr jugua aussi divers peuples de la Gaule- Narbonnoise.
Nous ne devons pas passer sous silence ^^^^'TJjf^'^' les révoltes des gladiateurs et des esclaves esclaves en en Italie ( i ) j révoltes qui causèrent tant d'inquiétudes aux. Romains. Il y avoit parmi ces esclaves un grand nombre de Gaulois; sur leurs trois chefs Crixus , Enomaùs et Spartacus , les deux premiers e'toient de cette nation ; ils s'emparèrent du mont iVësuve ; ils emportèrent d'assaut le camp du .Pre'teur Clodius qui se disposoit à les attaquer ; ils le mirent lui-même en fuite , et ravagèrent tout le pays des environs, Leurs forces s'accrurent en peu de tems , au point qu'ils formèrent des corps d'arme'e de trente mille hommes ; il fallut trois ans , des armées consulaires^ et les talens de Crassus pour les réduire.
( 1 ) Fid, Epitom. Tit. Liv. 1. 97. — Plutarch. în vitâ Crassi.— Froministratagemat. 1. 2. c. 4. — Oros. L5.C.24.
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Chap. IX. Les Aliobroges (i) prirent quelque part An 63 aTant à la coDJuration de Catilina^ mais ils furent découverts à tems par Ciceron , et leurs mouvemens furent étouffes avant d'avoir produit de fâcheux effets pour la Re'publi- 5i. que Romaine. Quelque tems après (2) ils
se révoltèrent, soutinrent différentes guerres contre les Généraux romains y et furent enfin sortis par Cn. Poniinus.
( 1 ) F^id. Sallust. in bello catilînario. — Cicero. in oration. 3. in Gatilinam. — Plutarch. in Cicérone. — Dio. Cass. 1. 37. — Appian. de bell. civilib. 1. 2. — Flor. 1. 4. c. 1.
(2) Fid. Epitom. Tit. Lir. 1. io3. — Cicer. îa oratîon. de proyinc* consularib. — Dio. Cass. 1. 37.
CHAPITRE DIXIÈME
Guerres de César dans les Gaules^ jusque à V entière soumission de ce pays.
J_jB sujet des guerres de Ce'sar dans le^ Chap. X. Gaules a e'te' traite' dans tous ses détails par un grand nombre d'e'crivains modernes (i)j il est plus connu qu^aucun autre de ceux qui concernent les anciens Gaulois j nous nous contenterons donc d^en traocr ici une esquisse abre'ge'e.
Lorçque Ce'sar commença à devenir le Motifs de Cé-
* sar, en com-
rival de Pompée ( 2 ) , et à prétendre au mençant la souverain pouvoir, la Gaule , à cause de la
( 1 ) Voyez entr'autres RoUin, histoire romaine, 1. 4o et suiv. H règne un ordre et une clarté admirables dans les récits de cet historien; sa modestie pourroit servir de modèle à plus d'un écrivain. En commençant à parler des guerres de César contre les Gaulois (1. 4o. J 1.), il paroît effrayé d'une entreprise si considérable ; il dit que la plume est prête à lui tomber des mains , et il semble croire que des exploits militaires si grands ne peuvent pas être décrits par un homme qui n'est pas consommé lui-même dans l'art de la guerre.
(2) Vid. Sueton. inGaesare, c. 54. — Tacit. annal. 1. 11. c. 23.
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Chaf. X. fertilité de son sol , du nombre de ses habitans , de la réputation qu'elle ayoit de posséder de grandes richesses , lui parut le pays le plus propre à remplir ses projets ambitieux. Il manquoit de trésors suffisans pour acheter FEmpire , et il en devoit trouver là de considérables ; il falloit d'ailleurs qu'il endurcit ses soldats , pour les rendre capables de soutenir une guerre civile y et surtout qu'il acquit de la gloire , afin de paroitre digne du rang suprême qu^il briguoit. La Gaule, sous ce rapport, lui offroit de quoi remplir toutes ses vues : en ejBPet , la réputation de la valeur gauloise subsistoit encore , quoique cette nation eût réel- ^* lement peu à peu dégénéré ; il employa donc tout son crédit pour se faire donner le commandement de cette Province , et il l'obtint pour cinq années.
Deux ans auparavant ( 1 ) , il y avoit eu
aw Hdwu^n» quelques mouvemens dans l'Helvétie. Un chef, nommé Orgélorix, en avoit été l'occasion ; cet homme ambitieux avoit persuadé à ses concitoyens qu'étant nombreux
(1 ) nd, Caes. de bell. gallico 1. 1. c. a — 5. -r Oros. 1. 6. c. 7.
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et guerriers , il leur seroit facile de s'em- ^iM^^. Xparer de toute la Gaule ; en conséquence, ^i j^n*^*"' il les avoit .engages à abandonner leur p^^. ,,^^^^^ patrie , et à se préparer pour une expe'- d'Qrgétora, ditioxi lointaine j il espëroit d'acquérir par ce moyen beaucoup de gloire, et de parvenir à la royauté; ses projets furent e'coutes favorablement; il fut arrête qu'on les mettroit à exécution dans trois années , et que dans Fintervalle on feroit tous les préparatifs ne'cessaires en armes , en chevaux , en chars , en provisions. Orgétorix fut envoyé en députation auprès des nations gauloises voisines , pour s'assurer de leurs dispositions , et faire alliance avec elles 5 il se lia étroitement avec deux chefs , l'un du pays des Séquaniens , et l'autre de celui des Eduens , trama avec eux une espèce de conspiration contré la liberté de leurs concitoyens, leur promit des secours pour les faire parvenir au premier rang dans leur pays , et exigea à son tour qu'ils le favorisassent dans $es projets de royauté.
Ces plans paroissoient bien concertés et enveloppée du secret; cependant, ils furent découverts. Les Helvétiens , jaloux de leur indépeiijiance , et honteux d'avoir été trom-
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Chap. X. pes arrêtèrent Orgëtorix , et lui intentèrent ^ j'c^^* ^^ procès : ils l'aurolent condamne , suivant leurs lois , à être brûle' vif , et auroient exécuté cette sentence ^ si , le jour . même du jugement^ Orgëtorix n'avoil; pas été secouru par ses parens y ses amis et ses cliens au nombre de dix mille , qui FenJevèrent de force , et le dérobèrent au supplice qui l'attendoit. Le peuple alors prit les armes pour maintenir ses droits, et se ressaisir de .sa victime ; la guerre alloit comimencer entre les deux partis, au moment où Orgétorix mourut. On ne sut pas d'une manière certaine quelle étoit la cause de sa mort , mais le bruit courut généralement qu'il s'éloit tué lui-même , sans doute afin d'éviter une défaite qui ne paroissoit pas douteuse.
Malgré cet incident, les Helvétiens ne
renoncèrent point à l'expédition qu'Orge-
torix leur avoir conseillée $ à] la fin .des trois
Les Helv «tiens r» ' i i ' ^ «i > 'i
quittent leur aus, faxcs pour Icur départ, ils sebranpatnc. lèrent , al)andonnèrent leà montagnes qui les avoient vu naître, et se mirent en route j ils brûlèrent leurs habitations qui consistoient en douze bourgs et quatre cents villages , et mirent aussi le feu à toutes leurs provisions,
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excepte à celles qu^ils dévoient emporter j Chap. X. ils vouloient, en s'ôtant tout moyen de re- ^ 58 avant tour, faire taire les regr^s, et donner plus de ressort à leur courage naturel. Ensuite ils s'avancèrent vers la province Narbonnoise , comme avoient fait autrefois leurs ancêtres, lors de Pexpe'ditîon des Cimbres et des Teutons; ils ne leur ce'doient point en courage , et ils e'toiént au nombre de près de trois cent mille (i), parmi lesquels on comptoit environ cent mille hommes armes j *
ils àvoieût avec eux quelques allie's, et entr'autres un corps de Boïens qui e'toiént e'tablis dans leur voisinage en Germanie.
Leur première tentative fut dirigée sur c^saricsrele pays des Allobrogcs (2); mais César les SerAUobrogw! avoit prévenus ; il étoit arrive' en hâte à Genève, et avoît fait couper le pont du Rhône y il avoit ensuite fait construire un mur
— i ■ I i n i ■ I. ■■ . I III I ■ , , I II ■ I I I I ■! I , ■!«>
( 1 ) Les auteurs anciens ne sont pas parfaitement d'accord sur le nombre des Helyétiensj nous avons pris un milieu entre les difiFérentes opinions.
(2) Les auteurs consultés sur cette guerre, sont: ÇaBs. de bello' gallico. 1. 1. — Plut, in Jvitâ Caesaris. -''- Epitom. Tit. Liv. 1. io3. — - Flor. 1. 3. c. 10. — Eutrop. 1. 6. — Dio. Cass. L 36. — Gros, 1. 6. c. 7. — Mallet. Histoire des Suisses, t. 1.
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CuAf. X. de dix-neuf miDe pas de longueur, haut de AnSSmyêai seize pieds, garni d'un fosse pour joindre le lac Lëman avec le Jura^ et pour servir ainsi de barrière entre l'Helve'tie et le pays des AUobroges (i). Les Helvëdens, arrêtes par ces pre'cautions, firent de vains efibrts pour ^ëne'trer, de ce côte', dans la Gaule- Narbonnoise j obliges de retourner sur leurs pas , ils s'avancèrent plus au Nord, et trouvèrent enfin au travers du Jura l'issue qu'ils cherchoient avec tant de constance.
Et les bat au " Prëcëdës par le bruit de leur nombre , par laône, la réputation de leur valeur, ils traversèrent
le pays des Sëquaniens (Franche -Comte), et pënëtrèrent jusqu'aux frontières de celui des Eduëns ( Autunois). Cësar, qui avoit fait une marche forcée pour les atteindre, les rencontra au passage de la Saône ; il attaqua les Tigurins ( Zurichois ) qui ëtoient restes les derniers à passer cette rivière , et qui formoient à peu près le quart de l'armëe ; il fondit sur eux avant qu'ils fussent prépares au combat, en tailla en pièces un
( 1 ) On voit encore à quatre ou cinq lieues au Nord de Genève , au-dessus des villes de Nyon et de Rolle, des restes de ce retranchement; construit par César.
grand
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grand nombre , et força les autres à fiiir et Çhap. X. à se cacher dans les forêts du voisinage j An 58 avant il vengea ainsi la honte de la défaite qu'ils ^voient fait éprouver^ quarante - neuf ans auparavant, au Consul Cassius(i).
Peu de tems après, Ce'sar livra au reste c^wrbatun*
j TT 1 ' • ■ 1 • /> . 1 seconde fois 1«8
des xlelvetiens un combat qui tut long Hdvétwns. pt opiniâtre; le choc le plus terrible eut lieu vers leurs chariots et vers leurs retranchemens où ils furent repoussés; là, non-seulement les hommes, mais les femmes et les enfans se présentèrent devant Tarméç de César j ils se laissèrent tailler en pièces plutôt que de reculer. Le combat dura jusqu'au milieu de la nuit , et fut eitrêmement xneurtrier de part et d^ autre ; mais enfin la victoire resta à César. Il força cent dix mille hommes environ , tant des Helvétiens que d^ leurs alliés, quin'avoieni pas péri dans le com^ bat (2), à retourner dans leur pays natal
(1) Plutarque'aUiîbue l'honneur de cette victoire k Labiénns , lieutenant de César.
(2) Strabon dit qu'il n'échappa dans ce combat aux armes romaines que huit mille hommes. Plutarque en compte cent mille, et César cent trente mille. Ce dernier auteur dit qu'il fit faire un recensement de tous ceux qui retournèrent dans leur patrie y et qu'il s'en trouva oent trente mille.
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Chaf. X, qu'ils avolept abandonne , et dans les villes ^ 3^c^^^ qu'ils avoîent incendiëes. Le motif qui le dirigea dans cette occasion , et qui l'empêcha d'exterminer les restes des vaincus y fut la crainte de voir les Germains traverser le Rhin, et s'emparer de l'Helve'tîe, s'ils- la trouVoient déserte ; il ne vouloit pas laisser sans défense une partie de la Gaule ^ si importante à cause de sa proximité des provinces romaines.
Quant aux Boïenfs qui faisoient partie de' l'armée helvétique , ils restèrent dans l'intérieur de la Gaule , sur la demande des Eduens qui, charmés de leur courage, et voulant se les associer [pour toujours , sollicitèrent César de ne point les renvoyer , et leur accordèrent des terres à cultiver , ainsi que les droits de cité dont ils jouissoient euxmêmes.
PoUtiqueNde Cette première victoire de César fut le
prélude de toutes les autres j il étoit parvenu à rendre son nom redoutable, et à se faire précéder par la terreur j ainsi, il avoit déjà à moitié vaincu les ennemis qu'il attaquoit. D'ailleurs, les Gaulois partagés en un grand nombre de peuples qui avoient chacun leur administration distincte, éprou-
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voient le tourment d'une rivalité fatale, Chap. X. qui leur faisoit souvent perdre de vue le AnSSavwt -bien gene'ral. César fit servir à ses inte'rêts la jalousie qui les animoit les uns contre les autres; il prit le parti des peuples les plus foiblés; fort de leur secours, il donna la loi au:x plus puissans , et se rendit l'arbitre de tçi^s leurs difierens; les Eduens, depuis long-tems attachés aux Romains , devinrent ;
ses allies ; il embrassa hautement leur cause contre les Séquaniens et les Arverniens qui leur disputoiejit la prée'minence dans Fadnaioistration générale de la Gaule; par ce moyen il trompa ses ennemis ; sous le masque du désintéressement, il empêcha une réunion générale- de forces, auxquelles il n'auroit pas probablement pu résister«
César réussit aussi à se concilier un grand Iirnption des nombre de Gaulois, en prenant leur parti la Qauie. contre les Germains , qui , sous prétexte de secourir les Séquaniens contre les Eduens, avoient pénétré dans la GauleJ Ces peuplei^ avoieht réussi à inspirer une grande, terreur par leur courage et par leur cruauté : non ^ contens des premières conquêtes qu'ils avoient faites dans les environs du Rhin , et jusques dans le pays de3 Séquaniens eux-
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Cbav. X. mêmes , quoique leurs alliés , ils semblaient
àm 58 avant vouloir envahir la Gaule entière, et y former des ëtablissemens durables* César reçut favorablement une députation que les Gau^ lois lui envoyèrent pour lin exposer l'état lamentable où ils se trouvolent, et pour lui demander du secours ; il fit faire des représentations au chef des Geimains, nommé Arioviste , qu'il invita à se retirer. N'ayant pu réussir dans cette négociation , il marcha contre lui avec son armée, sans s'inquiéter de ce qu'il avoit été déclaré allié des Romains ( i ).
lit sont battus César, dans les premiers momens, eut à surmonter l'effroi de ses troupes qui n'osoient combattre un peuple aussi redoutable que les Germains; mais bientôt, leur faisant honte de leurs craintes, il attaqua Arioviste 9 le battit et le força à repasser précipitamment le Rhin avec un petit nombre des siens : quatre-vingt mille Germains périrent dans cette occasion , au rapport de quelques historiens. César laissa son armée hiverner dans le pays des Séquaniens.
(i) F^id, Caes. de bell. gallico, 1. i. c. 3o et seq. Dio. Cass. 1. 38. - Epitom. Tit. Liv. 1. io4. — Plut, in vitâ Caesaris. — Flor. 1. 3. c. lo. — Oro9. 1. 6. c 7.
par César*
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Les (Belges attirèrent ensuite les armes Çbav. X. romaines (1); ces peuples, qui occupoient An 67 avant une immense Province , etoient à la fois ^
' Guen'c contre
les plus sauvages et les plus guerriers des les Belges. Gaulois j le commerce et le luxe de Fltalie n'avoient point amolli leurs âmes ; ils e'cartoient, au contraire , loin de chez eux , les commodités de la vie, inventées ou adopte'es par les Romains; les guerres continuelles qu'ils soutenoient contre les Germains, entretenoient leur courage; d'ailleurs, lorsqu'ils ne se croyoient pas assez forts, pour lutter contre leurs ennemis, ils pouvoient se retirer avec leurs famille?
dans les retraites presqu'inaccessibles de leurs forét$; là, en attachaQt ensemble les branches des buissons, en plaçant çà et là quelques pieux en terre , ils se formoient une espèce de retranchement, et fermoient presqu'absolument les passages. Quelques îles situées au milieu de leurs marais, leur
( 1 ) F'oyez sur cette campagne. Ca». de bell. gallico, I. 1. c. 1. et 1. 2. — Strab, 1. 4. — Epitom. Tit. Liv. 1. io4. — Pluiarch. in yîtâ Cxsarîs. — Flor. 1. 3. c. 10. — Dio* Cass. 1. 39. — Oros. L 6. c, 7. — Àmmiafii. Marcellin. L i5. c. 11.
Chap. X* foiirnissoienl aussi, dans les teras pluvieux, ^^ /^C ^*^^ ^^ ^^*^® assure'. Lorsqu'ils eurent appris l'approche de l'arme'e romaine , ils s'armèrent, re'unirent des corps conside'rables de combattans, et s'avancèrent àur les terres de ceux des Gaulois qui e'toient alliés des Romains.
César avoit marché contre les Belges avec une incroyable rapidité; il traversa la rivière d'Aisne, et les surprit comme ils se préparoient à attaquer le camp de Q.
Titurius, son lieutenant; il les battit, les mit en fuite, et en fit tant périr, que, suivant le récit de Plutarque , leurs cadavres suffisoient pour combler des marais et des passages de grands fleuves. Les peuples voisins de l'Océan j effrayés de cette défaîte , se éoumirent sans combat; ainsi les Suessioniens, les Bellovaques, les^Véromanduens, les Atrebatcs , les Ambianiens , se rendirent à César. Les Nervlens , au contraire, qui habitoiènt d^mmenses forets (aux environs de Canàbrai ) , se crurent assez forts pour résister; ils cachèrent dans ces forets leurs familles et leur , argent j au nombre de soixante mille ils attaquèrent à l'improviste le camp de César , battirent sa cavalerie , en-
Chap. X.
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veloppèrent une de seslegions, et en massacrèrent tous les Centurions. Si Cësar presque seul ^^ Pq^^^ d^abord , et ensuite la dixième légion, qui e'toit la plus Redoutable de toutes, ne s'etoi^nt pre'cipite's au mUieu du danger, c'en e'toit fait des Romains , ils auroient tous été exterminés. Les Nerviens se virent arracher la victoire au moment où ils alloient eu ' jouir; ils furent dissipés et taillés en pièces; il ne s'en échappa que cinq cents qui n'eussent pas été blessés; sur quatre à six cents chefs il n'en demeura que trois en vie.
Pendant le même tems, P. Crassus, lieu- Défaftes d« tenant de 'César , soumit les Vénètes , les de la daule* Unelliens , les Osismiens , les Curiosolites , et les autres peuples qui habitoient les côtes maritimes de la Gaule à l'Occident. Il seroit trop long d'entrer dans les détails de ces guerres. César, qui les a tracés lui-même , et qui décrit savaipment le mouvement de ses armées, présente au lecteur le tableau continuel du courage et de l'inexpérience des Gaulois luttant contre la discipline rotnahie et contre son propre génie. Vous croyez voir un taureau vigoureux combattre au milieu de l'arène contre un gladiateur habile et avantageusement armé j le tau-
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Chap. X, feau déploie toute sa force et menace quel- An 57 «Tant qucfois la vie de son antagoniste; mais il ne sait pas ménager ses ressoufces , et cède enfin, fatigue de ses longs efforts;
Le Sénat romain , en Fhonneur des victoires de Ce'sar, ordonna des supplications et des actions de grâces qui dureroient quinze jours. Jamais jusqu'alors on n'avoît consacrée un espace de tems aussi long à de pareils actes de religion. Les dangers de cette guerre et la faveur dont jouissoit César, lui valurent cette honorable distinction.
55, ' L'anne'e suivante ( 1 ) , Ce^ar battit sur mer les Ve'nctes (peuple de Vannes en Bretagne ) j qui s^etoient révoltes et qu'il n'avoit pu réduire sur terre; ses lieutenans soumirent différentes Provinces ; Servius Galba battit une partie des nations qui sont entre les Alpes et le RIiQne, en particulier les Se'duniens, et les Veragres (Va-iaisans). Q. Titurius défit les Unclliens, et P. Crassus fit avec succès la guerre contre plusieurs peuples de l'Aquitaine. Les Mena-^
(i) Vid. Caes, de bell, gallîc. 1. 3. ^ Flor. l 3, . c,J io,;-}Dio, Gags,; 1. 33. ^ pi03. 1. 6. c. 8,
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piens ex les Moriniens, qui habiloient le Nor4 Chap. X. de la Gaule, sentirent aussi là force des •A.n 56 >Ta»t armes romaines, et virent brûler leurs possessions par Cësar ; cependant , protèges par leur position , trouvant des abris sûrs v dans leurs vastes et épaisses forêts , ils e'vi*tèrent le sort de leurs voisins, et conservèrent pour le moment leur indépendance. ^. ^t i
' * César chasse d0
Ces mêmes nations (i) reçurent, Fanne'e uOauicdiifwt suivante, un service signale de Ce'sar, et germains^ durent leur délivrance à ses secours; il repoussa de leur pays les Usipètes et les Tenclitères , peuples germains , qui s'en e'toient empares après avoir e'te' chasses de leurs propres domiciles par les Suèves. Il entama dabord une ne'gociation avec ces peuples; mais s'e'tant aperçu qu^ils n'e'toient pas de bonne foi, il les attaqua, força leur camp, les battit, et les poursuivit jusqu'audelà du Rhin, chez les Sicambres. Il faut se rappeler ici (2) que le tems n'existoit
( 1 ) F^id. Cas. de bell. gallîc. 1. 4. — Dio. Cass. 1. 39. — M. de la Bavaliëre a fait des recherches sur le lieu où César défit les Tenchtëres et les Usipètes ^ et sur celui où il traversa le Ehin. Foy, Mé-- "^ moir* de l'Âcad, des Inscript, et Belles-Lettres, t. i8« pag. a 12,
(2) nd, Cœs. de bell gallic, l 6, c. 24. '
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Ghav. X. plus, où les Gaulois surpassoient en valeur An 55 âvtnt tous leurs voisins, et où n'ayant rien à craindre dans leurs propres foyers, ils alloient porter la terreur chez les Germains, et chez les autres nations sauvages de l'Europe. La scène avoit change' de face, et cVtoit eux, au contraire, qui ne pouvoient se garantir des incursions des Germains.
Les Gaulois paroissoient complètement soumis ( 1 ) ; aussi Cësar , après avoir parcouru toutes leurs provinces , étant rassure' leurs projets, traversa la mer, et alla chercher de nouvelles conquêtes dans Tiie de Bretagne.
^, 54. Pendant Thiver suivant (a), Cësar re-
biorix. Masaa- touma en Italie , selon sa coutume. Au
cr« d'un corps . j - r . i
deftomains. pnutcms, il passa uue seconde lo'is dans njc de Bretagne , et ne laissa dans la Gaule qu^un petit nombre de troupes; il fut même ensuite oblige de les diviser et de les distribuer en plusieurs quartiers d'hiver, parce qu^une sécheresse avoit rendu la récolte des bleds peu abondante. Les — ■■.» ■'■ ■ ' -" ■ .1. « I - ^ — ■■
( 1 ) Vid. Gaes. de bail, gallic. 1. 4. ad finem.
(2) Vid, Caes. de hell. gallic. 1. 5.'— Epitom. Tit. Lîr. 1. 106. — Plutarch. in vitâ Caesaris. — Dio. Gass. 1. 4o. — Frontin. stratagemat. 1. 3. c. 17. — Eutrop. 1. 6.
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Belges, profitant de ces circonstances, rallu- Chap. X. mèrent la guerre; les Eburons, peuple des An ^'^ •^»n* environs ^e Lie'ge, qui ne pouvoient supporter aucun joug, s'arraèrent les premiers; Ambiorix à leur tête , tailla en pièces et' détruisit jusqu'au dernier soldat un corps d'arme'e commande' par Cotta et Titurius, lieutenàns de Ce'sar (1) ; ensuite, les Nerviens s'e'tant joints à lui , il attaqua avec soixante mille hommes la légion dont Q. Cice'ron, frère de Forateur, étoit le chef. Les Romains ne re'sistèrent que foiblement à celte attaque ; 'presque tous blessés et épuisés de fatigue , îh étoient sur le point de tomber au pouvoir de leurs ennemis, lorsque César, qui a^oit fait, une marche forcée , arriva à leur secours à la tête de sept mille hommes.
Les Gaulois , fiers de leur nombre , s'avan- ^"^^ céwT* cèrent pour accabler le renfort survenu à Farmée de Cicéron ^ mais ici , comme dans beaucoup d'autres occasions, leur pré-
(1) Lucain. (Pharsal. 1. i. v. 428.) parle ainsi de cet événement:
. . . . . Ntmiumque rehellis NerviuSy et cœsi polhUus sanguine Cottœ.
<c Le Neryien obstinément rebelle ; souillé du sang de Gotta qu'il a massacré. »
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CnAF. X, cipitation fut cause de leur ruine. César, An 54 avant qui ne sc sentoit pas assez fort pour leur résister au premier moment^ usa de ruse; il fit semblant de fuir y et se retira dans une position avantageuse , où il se fortifia dans un camp^ donnant tous les signe»
•xte'rieurs de la crainte; son stratagème réussit. Les Gaulois, tombant dans le piege^ et croyant n'avoir rien à . craindre , négligèrent toutes les précautions; ils attaquèrent imprudemment et sans ordre le camp des Romains ; victimes de leur te'merite , ils furent défaits et mis en fuite dans une sortie que César fit contr'eux.
Après avoir remporte' cet avantage, César, jugeant qu'il falloit prendre de grandes précautions pçur assurer ses conquêtes, se détermina à ne point quitter la Gaule , pendant Fhiver suivant; il parcourut les provinces, et appaisa les mouvemens partout où ils se manifestoient avec quelque force. Les Senonois et les Trëviriens, qui se prëparoientà la révolte, rentrèrent dans la tranquillité' , et furent contraints à l'inaction par la mort du principal de leurs chefs ^ nomme'» Indutiqmarus , qui fut tué dans un combat contre Labie'nus,
DES Gaulois. aGg
L^annee suivante ( l ), Cesar prévit encore Chap. X. des révoltes , et augmenta le nombre de ses ^ ^ »▼•»« troupes ; il battit les Treviriens, qui s'ëtoient arme's de nouveau contre lui , et porta une seconde foie ses armes victorieuses au-delà du Rhin 5 pour y punir les Germains d^avoir donne' du secours. auK Gaulois; il revint ensuite dans la Gaule, visita les provinces rebelles , et laissa de forts dëtachemens de troupes dans celles dont il se méfioit.
Maigre' ces précautions , on vit se de- ^^* velopper cheii les nations les plus puissan- révolte des de la Gaule les germes de la guerre la plus ' terrible qu'eût essuye'e Ce'sar ( 2 ). Les Gaulois re'solurent de faire un dernier effort pour recouvrer leur liberté' 5 plusieurs nations, surtout celles de la Province celtique, conspirèrent ensemble dans ce but; elles tinrent un conseil ge'ne'ral, et là, . après avoir de'plore' leur esclavage , elles prirent les armes; bientôt elles massacrèrent tous les Romains qui se trouvoierït dans Orle'ans , se livrant ainsi à toute leur haine
(1) Fid, Cass. de belL gallic. 1. 6.
(2) rid. Cas. de bell. gallico. 1. 7. — Vell. Patercul. 1. 2. c. 47. — Plutarch. în vitâ Caesaris. — Dio, Cass. 1. 4o. —- Epitom. T. Livii \. 107 et 108. — * Flor. 1. 3. c. 10. — Eutrop. 1. 6. — Oro«; L 6. «. ii.
Chaf. X. pour ce peuple, et voulant sHnterdire.toules-' ^ j * p ^*"' P^*r ^^. re'conciliation et de pardon , elles reunirent une jeunesse nombreuse , rassemblèrent de tous côtes des armes et de l'argent^ s'emparèrent des positions et des Tilles les plus fortes. L'hiver exerçoit alors toutes ses rigueurs : les fleuves e'toient gele's, les forêts et les chemins caches sous des monceaux de neiges , les campagnes iraverse'es par des torrens; la nature enfin seml)loit conspirer en faveur des Gaulois , et ne laisser à Cusar aucun moyen d'attaque.
mtioTOment Plusieurs nations s'ëtoient re'volle'es , mais
Vercingétorix ... 1 a
pourleiir chel*. toutes ne jouissoicnt pas du même rang dans la confédération ; les Carnutes et les Ai'vemlens e'toient à leur tête j ils choisirent pour chef un homme plein d'e'nergie et de courage , nommé Vercingétorîx. Ce Général ne refusa point Thonneur qu'on lui déccrnoit : quoique son père eût été autrefois mis à mort par les Gaulois qui Faccusoient d'aspirer à la tyrannie, il bannît de son cœur tout esprit de vengeance , ne songeant qu'à servir sa patrie , et à acquérir de la gloire.
Succès des II divisa ses troupes en plusieurs corps , les répandit de différens côtés, afin de sou-
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lever, s^U ëtoit possible , toute la Gaule Chàj». X, contre Ce'sar; il s'empai*a de Gergovia (1)', ^^ ^2 atant, ■ville importante dans TAuvergne, et il eu^ voya un détachement pour soumettre l'Aquitaine. Luctërius, qui commandoit ce détachement, pénétra jusques dans la Gaule- Narbonnoise , et menaça les colonies romaines qui y ëtoient établies. Tout sembloit concourir aux succès des Gaulois , et Fltalie étoit menacée d'une irruption aussi terrible que celle des Cimbres : si la guerre entre Pompc'e et Cësar eût ëte' cîbmmence'e alors , la Gaule auroit reconquis sans peine son ancienne indépendance.
Pendant que Vercingétorix faisoit reten- Arrivée d^ 1 tir au loin le cri de la guerre , Cësar , les Gaulois! informe de la révolte des Gaulois , avoit fait en hâte des préparatifs pour la soumettre ; il marcha coutr'eux avec sa rapidltë accoutumëe, maigre les rigueurs dé Phiver , et arriva assez à tems pour repousser Luctërius; il attaqua ensuite à Timproviste les Arvemiens, et s'empara des bourgs de P^ellaunodunum (Château-Landon) , Genabum
(1) Ville détruite à une lieue de Clermont.
Chàp. X. '(^ Orléans )j et Noviodunum (Nouan). Ha- An 5i avant bilc à profiter de ces premières victoires, il ne laissa pas aux peuples de la Gaule le teras de respirer j il battit Jes uns , mit en fuite les autres , reprit les villes qui s^étoient révoltées , et sema partout la terreur. Les Gaulois , réduits au désespoir par ces revers, mirent eux-mêmes le feu à leurs villes et à leurs possessions , afin qu'elles ne tombassent pas au pouvoir dçs Romains. Bourges , qu'ils a voient crue assez forte pour soutenir , un siège , fut prise d'assaut.
i Tant de malheurs , au reste , n'abattirent point leur courage ; ils ne cessèrent d'en donner des preuves , et développèrent une énergie dont on ne les auroit pas crus capables ; disputant pied à pied le tcrrcin , ils ne cédèrent qu'à la dernière extrémité. On en pourra juger par le trait suivant, qui a été conservé par César, et sur lequel il témoigne son admiration (i).
Trait de Pendant qu'il pressoit le siéee de Bour-
ges, un Gaulois, qui occupoit en avant de Tune des portes un poste important , mais extrêmement dangereux, fut blessé et tomba
(i) Fid,. Cxs. de bcll. gallico^ 1. 7.C. 25.
mort
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mort sur la place j un autre Gaulois le Cuap. X. remplaça surJe-champ, et fut aussi tué; Aa 52 avant un troisième et un quatrième leur succe'dèrent, et eurent le même sort: quoiqu'un tel spectacle dût éteindre le courage,ce poste ne resta point abandonné ; il se présenta toujours des Gaulois pour Foccuper jusqu'au moment où les Romains s'en furent emparés*
La fortune changea enfin de parti pen- govlaîceWc^ dant quelque tems. Les Gaulois, plus heu- "^«P^»^*»^' reux dans Gergovia en Auvergne , qu'ils ne l'avoient été dans Bourges , soutinrent un dei3 sièges les plus terribles dont l'histoire ait conservé le souvenir ; ils étoient niaitres des hauteurs, d'où Jeur vue plon- . geoit sur le camp des ennemis : saisissant les momens les plus favor^ibles pour les attaquer avec avantage , ils les repoussèrent enfin, et les obligèrent à se retirer avec une perte immense (1). Les Eduens, qni, jusqu'alors, avoient été alliés des Ro-
(1) Suétone (m vUâ Cœsaris c. 5.) compte cette
défaite avec celle de l'armée de Titurius, comme les
seuls revers que César ait éprouvés dans la Gaule,
pendant tout le tems qu'il resta à en faire la conquête.
Tome I. S
Chaf. X, niains , abandonnèrent aussi leur parti , et An 52 avant attaquèrent leur arme'e y après s'être re'unis aux autres révoltés; ils s'emparèrent de la Tille de Novers , dans laquelle la plupart des provisions , des trésors et des otages apparlenans aux Romains étoient déposés ; ils y mirent le feu pour en priver sans retour leurs ennemis. L'armée de César se retira au travers du pays des Lingons chez les Séquaniens ; elle étoit dans une position fâcheuse , et devoit naturellement s'attendre aux plus grands malheurs ; le génie de son chef la sauva , et lui fît bientôt reprendre l'ascendant qu'elle avoit auparavant.
Il défait de César arrêta pendant long-tems avec habi- ^Gaulois. Icté les progrès des Gaulois ; il fit venir en hâte des secours de la Germanie , et attendit son lieutenant Labiénus qui, après avoir battu quelques peuples des environs de la Seine , se joignit à lui. Il ne craignit plus alors l'attaque de Verclngétorix , et remporta sur lui une victoire importante dans le pays des Séquaniens (Franche-Comté). On con- / noît peu les détails de ce combat j cependant , l'on sait que le succès demeura Incertain durant quelque tems; et que le»
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Romains furent même sur le point (Fétre Chap,' X. battus. Les Arvernlens, au rapport de Plu- ^^ ^2 avant tarque , montroient *encore, deux siècles après , une ëpëe qu'ils avoient suspendue dans un de leurs temples , et qu'Us disoient avoir prise à Ce'sar dans le combat. César, dans un de ses voyages en Gaule, vit cette e'pe'e; comme ses amis le'moîgnolent quelqu'indignalion à cette vue , et vouloient qu'on l'enlevât, estimant qu'elle ëtoit un signe < d'opprobre pour lui , il se mit à sourire ; il de'fendit qu'on l'ôtât de sa place , disant qu'il la regardoit comme sacrée. En effet, dans, une position aussi brillante que la sienne, il ne devoit pas craindre de voir ternir sa gloire par le souvenir d'un triomphe aussi le'ger de la part de ses ennemis.
La plupart des Gaulois, qui avoient été battus , au nombre de cent soixante-dix mille , se retirèrent avec Vercingétorix dans la ville d'Alise ( en Bourgogne ) ( i ) ; cetie ville , dont quelques auteurs , ainsi qu'on l'a vu , ont fait remonter l'antiquité jusqu'au tems d'Hercule , élolt leur der-
(i) CeUe ville, suivant Diodore de Sicile (1. 4.), passoit pour la métropole dç toute la Celtique.
Chàf. X. nier retranchement. La hauteur de ses murs,* An 52 avant Ja force de sa position et la multitude de ses défenseurs sembloient la rendre inexpugnable.
Si^ge d'Alise. Cçsar ne se laissa p»s rebuter par les difficulte's; il mit le siège devant Alise, et soutint l'attaque de deux ou trois cents mille Gaulois qui venoient au secours de Vercingëtorix. Resserré entre la ville et cette arme'e , il éleva un double mur autour de son camp , Fun du côte? des assièges, Fautre du côté des Gaulois nouvellement arrive's ; il sut, par ce moyen, empêcher leur jonction qui eût e'te' extrêmement dangereuse pour lui , il les battit séparément. Alise , après avoir éprouvé toutes les horreurs de la famine, fut obligée de se rendre. Ainsi, les derniers efforts des Gaulois furent sans effet , et ils subirent complètement le joug des Romains. On exalta la victoire de César au-dessus de tous les hauts faits connus jusqu'alors. (( Les exploits de César auprès )) d'Alise sont si grands, » dit Velléïus Paterculus ( x ) , (c qu'il est à peine d'ua
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)) mortel d'avoir osé les entreprendre , et ^^^^- ^• )) qu'il n^appartient qu'à un Dieu de les ^° j.^cT"*' )> avoir achevés. ))
Vercingétorix n'avôit point été blessé, ^^^'^^d^f'* et il lui eût é^é facile de s'échapper par ^^*'"* la fuite ; mais il prit un autre parti ( 1 ). Ayant eu autrefois des liaisons avec César , il espéra d'éprouver sa clémence et sa générosité ; il partit donc monté sur un superbe cheval, et revêtu de ses plus belles armes, pour se rendre auprès de lui , sans l'avoir fait prévenir auparavant. César étoit alors assis sur son tribunal j la vue de Vercingétorix le surprit et effraya même quelques-uns des spectateurs. En effet , ce chef des Gaulois étoit d'une taille très élevée, et offroi^ dans ses habits militaires l'aspect le plus majestueux^ On fit silence , et lui , sans proférer un seul mot , descendant de cheval et jetant bas ses armes , sç prosterna aux genoux de César , lui tendant les mains avec tous les gestes de la supplication. Ce spectacle éiput la compassion de plusieurs des assistons qui comparoient la grandeur passée de Vercingétorix .^ec
( 1 ) Fid, Dio. Cass. 1. 4o. — Plut, in vitâ Caesarîs»
Chap. X. son état actuel; César, au contraire, jugeant ^"j^c*^"**' que raiiiilie qui lesavoit unis autrefois , aggravolt le crime de sa rébellion , ou plutôt, craignant un rival si redoutal^le, étouffa toute pitié' , et repoussant «ses mains sup— Traitement pliantcsA, il Ordonna qu^on le jetât dans les
^«l'il éprouve, * > *
fers. Dct^îs la suite ( 1 ) , il le fit périr après l'avoir fait servir a son triomphe.
Suivant Florus (2), Vercinge'torix ne
garda pas un silence absolu lorsqu'il parut
devant César ; niais il lui dit : (c Tu vois un
)) guerrier courageux qui devient ton cap-
)) tif ;• c'est toi qui Tas vaincu , loi le plus
)) vaillant- des hommes. » Ce discours , au
reste, ne Pempecha pas d'être chargé de
chaînes , et d'être réservé pour le triomphe
du vainqueur. On admireroit davantage
César , s'il eût usé de générosité envers
tin ennemi vaincu, aussi brave surtout et
aussi (ligne d'égards que l'étoit Vercingé-
torix.
Suite el'fin de ^ ^^^^^^ "^""^^^ W^witv à Bibractc (Autun) (2),
U guerre, pour ^chcvcr la conquête des Gaules ; il
( 1 ) T.'an 46 avant J. C.
(2) Ij. 3. c. 10.
(3) /7ûf. Hirt. Pansam, de hell. gallic. 1, 8. — Dio. Cass. 1. 4oi — Diod. Sicul. 1. 1,
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soumît les Berruyens , mit en fuite les Chap. X. Carnutes , battit les Bellovaqups , s'empara , An 5i _.vant après un siège opiniâtre , du bourg d^Uxellodunum ( le Puccli-d'Issoudun ) , et parcourut enfin en vainqueur toutes les provinces où il y avoit encore quelques mouvem^ns.
Les historiens racontent ( 1 ) que , dans moins de dix années , il avoit combattu en bataille rangée irenie fois contre les Gaulois ; qu^il avoit soumis trois ou quatre cents de leurs peuples 5 qu'il avoit pris de force plus de huit c^nts de leurs villes , et livre' en diverses fois des combats à trois millions d'hommes , dont il avoit taille en pièces un million sur le champ de bataille, et fait prisonniers ou repousse les autres.
Quoiqu'on puisse taxer ce récit d'exagération, il n'en restera pas moins vrai qu'une des conquêtes les plus étonnantes dont nous parle l'histoire , est celle dont il s'agît ici.
Les Romains s^cn réjouirent comme de Joie des
-, , , 1 11* 1 Bomains à
levenement le plus glorieux pour leur cette occasion. République , et le plus satisfaisant pour leur
( 1 ) Vid, Plutarch. in vilâ Gaesaris. — Appian. de helL oivilib. 1, 2-
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Cha?. X'. ambition. Ds n'avoient point oublie , sui- An 5i avant yant St. Jërômc (x), les anciens triomphes des Gaulois, leurs ravages sur toute la terre, leur victoire auprès du fleuve Allia , la prise de Rome par Brennus , enfin , la honte éternelle qui en e'toit re'sulle'e pour le peuple romain, et qui, jusqu'alors , n'avoit pas ëtë comple'tement effacée. <( Pour enlever cette tache, dit St. Jérôme, )) il falloit non - seulement soumettre la )) Galatie où ces vainqueurs de TOrient )) s'e'toient établis , mais encore le sol même )) qui leur avoit donne naissance. )> 5o. Ce'sar , avant de rentrer en Italie , çt de
Conduite de
César avec les commcncer coutrc Pompée la guerre ci- Gaulois.
vile qui devoit lui acquérir FEmpire du
monde, prit toutes les précautions qui e'toient en son pouvoir pour maintenir la tranquillité dans la Gaule , et s'assurer le fruit paisible de ses conquêtes. Il laissa quatre légions dans la Belgique , et quatre autres dans le pays des Educns, parce qu'il regardoit les Belges et les Eduens comme les plus redoutables des Gaulois (2), les
(1) Epîstol. 91 ad Ageruchiam.
(2) Fid. Hirt. Pansam,de bell. gallic. I. 8. c. 54.
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premiers par leur courage , et les derniers Chap. X. par le crédit dont ils jouiswsoient : il pen- An So^aYant soit , avec raison y qu'en s'assurant de l'obéissance de ces deux peuples, il seroit maître de tout le reste de la Gaule.
Il fit plus (1) ; il voulut gagner les cœurs des vaincus : c'est pourquoi il donna des titres honorifiques aux villes , il distribua des pre'sens aux principaux chefs, il n'imposa aucune nouvelle taxe ; il rendit , pour ainsi dire , le sort de l'obe'îssance meilleur pour les Gaulois , que celui de la liberté'. Ne vantons pas trop , au reste , la clémence et la générosité' de Ce'sar ; car, si nous e'tions entrés dans les détails de ses campagnes , nous aurions eu bien des traits de cruauté à raconter : le héros eût souvent été obligé de céder la place à l'homme violent , capable de tout sacrifier à ses intérêts. Les sommes qu'il retira de la Gaule étgient énormes; elles lui servirent à entretenir de nombreuses armées , à acheter le suffrage de quelquesuns des principaux citoyens de Rome , en un mot , à asservir l'Empire.
(2 ) nd, Hirt. Pansani; de bell. Gftllîc. 1. 8. c. 49,
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Chap. X- César, en employant les moyens de la •^■* ^oRVBui douceur, contint aisément en paix les Gau- . . ,., lois qui etoienl fatigue's de leurs nombreux
Ayantagesqo il ^ o
retire de la rcvcrs i îls s^cni pressèrent même de niar-
conquete des ' *■
Gaules, cher à son secours contre Pompée ; ils fournirent de puissans renforts à ses armées 5 devenus terribles sous son commandement , ils contribuèrent efficacement à ses victoires et à tous ses succès. v
Slrabon ( 1 ) , en comparant la rapidité de la conquête des Gaules avec le long espace de tems qui fut nécessaire pour soumettre complètement l'Espagne , pense que les Gaulois , en combattant tous ensemble par nombreux bataillons , hâtèrent leur ruine , tandis que les Espagnols , agissant plus prudemment , retardèrent la leur ; ils traînèrent la guerre en longueur , et ne livrèrent que de petits combats , en se battant à la manière des brigands , tantôt d'un côte', tantôt de l'autre.
Réflexions sur Otx pourroit s'étouncr , au premier abord,
cette conqu te. ^^^^ |^^ Gaulois , qui avoicut fait tant de
conquêtes en Europe et en Asie , qui
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s'etoîent rendus redoutables par tant de Chap. X. victoires , et dont la valeur etoit celcl)rc ^^ 5o ayant dans tout le monde connu, aient laisse' soumettre , en neuf années, la partie ta plus considérable de leur pays. L'etonnement cessera cependant , si Ton réfléchit aux circonstances dans lesquelles se trouvoieiit alors les Gaulois et les Romains. Ces ■^premiers 5 depuis qucjlques siècles, avoicnt ete' plus ou moins amollis par les commodûe's de la vie qu^on leur avoit apportées dltalie, de Marseille, et ensuite de la Province Narbonnoise^ ils sVtoient adonjue's à FagriciJture, avoient néglige le métier des armes ; d'ailleurs , ils etoient divises en un nombre infini de petits Etats qui avoient des intérêts et des chefs dif- , fërens. Les factions qui s'eloient élevées entr'cux, les rendoient rivaux les uns des autres : comme ils se faisoient continuellement la guerre pour se disputer la prééminence , il ëtoit difficile , pour ne pas dire impossible , qu'il régnât de l'accord dans leurs délibérations et dans leurs mouvemens. Enfin , leur manière de combattre e'toit extrêmement désavantageuse ; ils manquoient de discipline, et de tactique j ils
Chap. X. gg baltolent sans ordre à la manière des ^° J.'^cr"* peuples sauvages.
Les Romains , au contraire , e'toient déjà maîtres d'une grande partie du monde ; di^rigës par un Gouvernement unique , conduits par des Ge'néraux expérimentes, armes de la manière la plus convenable, ils savoient profiter des divisions de leurs «nnemis (i) , se servir avec art de tous leurs avantages. La balance n'ëtoit pas égale ; maigre la supériorité de force individuelle et de courage qu'avoient les Gaulois, il falloit nécessairement qu'ils pliassent , et qu'ils subissent la loi. On voit , en lisant l'Histoire Romaine (2), que lorsqu'ils furent accoutumes à la tactique et à l'armure de leurs vainqueurs , ils les surpassèrent bientôt à la guerre, et que , sous les Empereurs, ils faisoient une des principales forces des arme'es romaines.
( 1 ) On peut lire dans les stratagèmes de Frontia et dans ceux de Polyaenus quelques-unes des ruses employées par César et par d'autres Généraux romains, pour vaincre les Gaulois.
. . (2) Vid. Caes. de belL civ. 1. 1. c. 5 1. et de bell. african. c. 6. — Tacit. annal. ^— Amm. MarceU. 1. 19. c. 5 et 6. — Eutrope^ etc.
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Enfin , la conquête des Gaulois fut con- Chaf. X. sîde're'e comme une des plus brillanl.es ^ 5o avant
*■ Ja C»
et des plus merveilleuses qui eussent jamais ^
ëtë faites, a Les exploits militaires de Ce-
» sar, » dit Plutarquç (i), <c surpassent
» ceux des Fabius , des Scipion , des Me-
» tellus, des Sylla, des Marins, des deux
^ Lucullus , et même ceux de Pompée ,
)) soit à cause de la rudesse du pays oii il
)) a fait la guerre y soit à cause de la gran-
y> deur de la Province qu^il a soumise ,
^) soit à cause de la multitude et du cou-
)) rage des ennemis qu'il a domptes , de la
» férocité' et de la cruauté de leurs mœurs
» qu'il a adoucies , et de la clémence dont
» il a use envers les vaincus. »
En parlant des conquêtes de César dans les Gaules , et de la soun>is3ion' des peu^ tes peuples des
1 • 1 t_v • . •! c Alpes n*ont pas
pies qm y habitoient , il ne iaut pas com- été soumis par prendre ceux des Alpes. Vivant dans des "*
retraites inaccessibles , et protégés par leurs rochers , il leur étoit facile de se soustraire à la servitude. Leurs richesses , d'ailleurs , ne pouvoient séduire Favarice^des Roma-rfis; elles ne consistoient que dans leurs^ trôu-
[ (i ) Invita Caesaris. — F'cy, ^ussi Dio. Cass. 1. 44.
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Chap. X. peaux et leurs pâturages. Le plus grand nombre cVentr'cux ne furent pas même atta- • ques par César ; ce n'est que sous Auguste qu'ils suj:)irent le joug des Romains ( i ).
Quelques- uns conservèrent plus long-tems encore leur indépendance 5 les peuples des Alpes -Coitiennes, par exemple , ne furent soumis , et le pays qu'Us habitoient ne fui réduit en Province romaine que sous Néron , et après la mort d'un de leurs Rois nomme Cotlius.
( 1 ) Vid, Aurel. Victor. Epîtom. in Nerone, c. 5. ■Dio. Cass. 1. 54. — Eulrop. 1. 7.
CHAPITRE ONZIÈME
Histoire des Gaules , sous les Empereurs Romains y jusqu^au tems où les Francs commencèrent à se faire connoitre.
J uSQu'ici nous ii'avons eu gueres que des Chap. XI. combats à . décrire , et qu'un spectacle uniforme à contempler. La soumission des Gaulois amené de nouvelles scènes; leur histoire, moins guerrière qu'auparavant, devient une partie de celle de l'Empire romain : tantôt tranquilles sous les bons Princes , tantôt vexe's par les Tyrans , souvent exposés aux ravages des peuples germains, quelquefois déchirés par leurs propres rébellions, ils demeurèrent près de cinq cents ans sous l'administration romaine ; il suffira de tracer rapidement les principaux traits de leurs annales pendant ce long espace de tcms.
César, après s^étre attaché les Gaulois La Gaule,
excepté Mar-
par sa modération, poursuivit avec ardeur seiiie, prend le
- >•! • . parti de César,
la guerre quil avoit entreprise contre Pom- contrePompéc.
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Chaf. XI. pee ( i ) ; la Gaule entière suivit son parti
An 5o aTant et lui foumit des secours , à l'exception
•de Marseille. Cette ville a joue un trop
beau rôle dans la civilisation des Gaules,
pour qu'on ne reprenne pas avec plaisir
la suite de son histoire , depuis le moment
où nous* avons cesse' d'en parler.
Marseille avolt toujours été étroitement liée avec les Romains; dans toutes les occasions elle leur avoit porté du secours, et, à son tour elle en avoit été secourue toutes les fois que ses ennemis l'avoieijit aUaquée; ses recommandations n'avoient jamais cessé d'être d'un grand poids auprès du Sénat. L'an i3o avant J. C. elle obtint la grâce des Phocéens d'Asie , dont elle tiroit sou origine j les députés qu'elle envoya à Rome , à cette occasion , furent écoutes
( 1 ) Les auteurs que nous avons consultés sur le morceau suivant et sur la guerre de César avec Marseille, sont: Caesar de bell. civil, l. i. c. 34, 35 et seq. — Strab. l. 4. — Epitom. Tit. Liv. 1. i lo. — Justin. J. 3j. Cl. — Suelon. in vilâ Caesaris c. 34, 68 et 76. ~ Vell. Patercul. 1. a. c. 5o. — Flor. 1. 4. c. 2. — Dio. Cass. l. 4i. — Gros. 1. 6. c. i5. — Lucaia a décrit en beaux vers et fort au long. (Pharsal. 1. 3. V. 298 et seq. ) la guerre de César contre Marseille.
favorablement
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favorablement ; cependant y les Romains Chap. XI. avoient alors résolu de de'truîre la ville et jusqu'au nom même des Phocéens y parce , que Qe peuple s'ëtôlt toujours montre leur ennemi.
Marius, voulant récompenser les Marseillois des services importans qu'ils lui avoient rendus pendant la guerre des Cimbres et des Teutons, leur abandonna la possession d'un vaste canal qu'il avoit fait construire près de l'embouchure du Rhône , afin de la débarrasser du limon qui s'y étoit amoncelé et qui Tobstruoit. Ce canal recevoit la plus grande partie des eaux du Rhône ^ et fut très utile aux Marseillois , parce qu'il les mit dans le cas d'imposer un tribut sur les vaisseaWi^ qui y passoient , soit en montant , soit en descendant le fleuve.
Lorsque la guerre civile se fut déclarée 4^.
entre César et Pompée, les Marseillois n'imitèrent point l'exemple du reste de la Gaule.
Orgueilleux de leurs richesses et de leur réputation dans les sciences et les arts; persuadés -qu'ils étoient assez puissaiis pour braver César , ils lui fermèrent leurs portes ; ils firent venir de toutes parts des secours et des provisions en blé,
TomeL T
sgo UiSToiRx
CflAf-XI. ils établirent des fabriques d'armes daas âA 49 avant leurs murs ; ils reparèrent enfin leurs fortifications y leur floue et leur port.
Ce'sar , avant de commencer la guerre contr'eux , manda auprès de lui quinze dé leurs principaux citoyens, et chercha à les engager dans ses intérêts. Ceux-ci répondirent (( que le peuple Romain e'tant par- )> tage' en deux partis , il ne leur appar- » tenoit pas de décider de quel côté étoit » la justice ; que les chefs de ces deux )) partis, Pompée et César, étoient tous » les deux les patrons de Marseille ; qu'ils » l'avoient également comblée de leurs » bienfaits } qu'en conséquepoe, il étoit du » devoir de Marseille de ne recevoir aucun . )^ d^eux dans son port , ni dans ses murs , )) et de ne pa^ aider l'un, au préjudice de ïi l'autre, »
SUgedeMar- Uu Conquérant ambitieux ne se laisse
•eille par César. . , . ^ ,
Prise de cette pas oisement convamcre. César , voyant que ses tentatives pour redmre Marseille par la douceur étoient infructueuses , fit attaq^uer cette ville par terre et par iper. L«s Marseillois essuyèrent deux défaites sur mer 5 enfin , après un sié^e mémorable p ils furent obligés de se rendre ,
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et perdirent l'indépendance dont ils avoient Chap.XI. joui depuis cinq siècles et demi. Cësar An 49 avant leur .enleva leurs armes, leurs vaisseaux, leurs tre'sors , tout en un mot, excepté l'apparence de la liberté' qui leur fut conserve'e en conside'ration des anciens nœuds d'amitié qui les lioient aux Romains. Les successeurs de César, dirigés par les mêmes motifs , maintinrent les privilèges de Marseille; ainsi, pendant long-tems , cette ville et son territoire ne furent pas obligés d'obéir , comme le reste de la province ^ aux Gouverneurs qu'on y envoyoit.
Cicéron ( 1 ) s'aflRîgeoit sur le sort de \
Marseille : « Nous avons vu , dit - il , )) porter en triomphe l'image de Marseille , )) de cette ville sans le^ secours de laquelle )) jamais nos Généraux n^avoient triomphé )) ^des nations transalpines. )>
Peu de tems après ces événemens (2) , 43.
Munatius Plàncus, qui étoit Gouverneur de Lyon, la Gaule , fonda Lyon. On prétend que le
(1) De offîciîs,!. 2.
(2) Fid, Dio. Cassium, 1. 46. — ^Senecam epist. 1. 14. epist. 91. — Plutarch. aut aucior. incertum ia vitâ Aniiibali^. — Le Père de Colonia, histoire litté-
aga HisToiRH
CaAP.XT. nom de oetle ville, en 'latin Lugdunum y An 43 avant yien^ dcs mols celtiqiies lug^ un corbeau et dun , une élévation , parce que Lyon fut bâtie sur une colline , et que des corbeaux vinrent en grand nombre se reposer sur des arbres voisins du lieu où les ouvriers travailloient pendant qu'on jetoit les fondemens. Munatius peupla cette ville avec une partie des habitans de Vienne, qui avoient été' cliasse's de leurs demeures parles Allobroges, et qui e'toient obGges ' d'errer , sans habitation fixe , le long des bords du Rhône. Lyon prit rapidement ^ de grands accroissemens j sous Auguste elle et oit déjà une des principales cites des Gaules.
HUtoirt des Après la mort de César , la Gaule suivit Auguste, le parti >d' Antoine , et ensuite celui d'Oc-
raire de la ville de Lyon^ c. i. — Timag^ius, cité 4an3 le livre sur les fleuves y dont on prétend que Plutarque est Tauteur^ attribue la fondation de Lyon à deux frères y Momoru^ et Atépomarus, qui, étant •chassés de leur Royaume , de Séseron (près Béziers) vinrent bâtir une ville vers le confluent du Khône et de la Saône. ' — Voyez cet ouvrage t. i. du Re- •cueil des histQriens des Gaules et deb France*
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tavien (i). Ce dernier, parvenu à FEmpire, Chaf^XI* se montra bienfaisant envers les Gaulois ; on ne lui reproche que d'avoir trop augmente leurs impôts (2); il vint lui-m^me.
plusieurs fois dans leur pays , établit chez . t eux la même forme d'administration qui An i5 ayani existoit dans les autres Provinces, leur donna la langue, la Religion, le costume et les lois des Romains : enfin .pour les accoutumer tous les jours davantage aux mœurs de ritalie , il fit construire plusieurs beaux monuqiéns dans leur pays. Il voulut aussi introduire chez eux la litte'rature î c'est pourquoi il fonda ou plutôt il rétablit et renouvela l'ëcole d'Autun, qui servait auparavant de collège aux Druides. '
( 1 ) Vid, Plutarch. in vitâ M. Antoniî. — Appîan* de hell. civilib. 1. 4.
Horace (Epod. lib. od. 9. v. 17.) parle ainsi dû diangement des Gaulois en faveur d'Octatien ooiitre Antoine :
Ad hune frementes perterurU bis mille eguos^ GalUf canentea Cœsarem, * . \-
a Les Gaulois^ chantant les losanges d'Octavieni:, tournèrent contre Antoine leurs deux nùUtt chevaux qui ^frémissoîent d^impatienœ. )> - . . • i
(2) j^M/4 Dio. Casaium^ 1. 53 e^ 54.
*dg4 HiSToiRi:
Cbàt.XL Les Gaulois, reconnoissans de ses bienfaits , lui eleTerent des autels ; on cite Narbonne, Nîmes, Beziers et ^quelques autres villes comme s'ëtant -distinguées à »a. tçt e'gard. Lyon surtout, fit , à la demande de Drusus , beau-fils d'Auguste , bâtir près de ses murs vers le confluent du Rhône •et de la Saône , un temple magnifique en rhonneur de cet Empereur ( i ) ; soixante nations y concoururent. Chacune d'elles avoit droit de nommer un Prêtre pour desservir ce ' temple 5 on ne confioit cette place , considérée comme très honorable , qu^aux hommes les plus distingues ; tant dès lors la flatterie , fjui est le dernier degré de la soumission , aroit alte'ré le caractère mâle et indépendant des Gaulois.
Changement Pour faire connottre l'esprit de ces peumœurs, pies sous les Empereurs romains, il ne sera pas inutile, de rapporter i^n passage de riiistorien Josèphe, dans lequel il fait par-
Ci) rid. Strab* 1. 4. — Epitom. TU. Liv.l. iSy. - ^èton. iii Til^erto Glaudio Caesare,. c.:a. — Le Père de Colonia y jiistoire iit^ér. et antîq. de la yîUe de Lyon^ t. 1. c. 4. — Mémoir. de l'Acad. des Inscrlpt* «t Belles-Lettres ;|,t. 5. ifag^ 357. édit. in 8**;
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ler le Roi Agrippa ( i ) ; ce Prince , voulant CïiAe. Xlf détourner les Juifs d'iine révolte contre, Ne'ron ^ . leur reprësentoit que toutes l^s nations supportoient sans murmurer le jougdes Romains: «La nature, y> s^ecrie--t-il en parlant des Gaulois, (( leur, a donne les^ <( remp^rt^ les plus redoutables, le Rhin^ » les Alpes, les Pyrénées; cependant , mal-^ » gre ces remparts, et quoiqu'ils forment»
» .tpois; cent cinq ^nations; quoiqu'ils joùis-^t » sent, ,poup ainsi dire, des sources dny )> bonheur domestique, .et quroàqn'ib xépeœ^. : •.. ..n » dent sur. toute là ^terr« des biens: -del » toute espèce , ils n'ont pas dédaigné d'étreî » tributaires du peuple .jomain , eii de «lirâi V confier leur bonheur; ils supportent. le ». joug , non par mollesse , ou par lâcheté, )) car ils .ont combattu /pendant quàUvèn » vingts ans pour ta liberté , maist ils adaiix> )) rent et ils craigo^eiit ia , fortune des Bjefr » maiuB ; c'est pourquoi: ils 'se; sôutnettaflFt )>. à dotii^e cents soldajU dt garnison^ quQih »-_iIu'ils comptent presque plus de d ouze )) cent&- villes dans leujf j^ays^ ^ v \ fj\ lie ch^ingement quâ s'etoi;t opère, p.h)eft If»
(i ) Fid. Joseph.; 4e bell. îu^^'ç. t.^ 2. c
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Chap.XL Gaulois eloîl surprenant par sa promptitude et par son étendue. Ce n'e'toient plus ces peuples fiers et intraitables^ qui ne pouvoient supporter de joug , et qui repoussbient loin d'euic tout ce qui auroit pu les corrompre ou les amollir ^ la scène avoit changé de face, et comme un torrent se conrertlt en un ruisseau paisible , lorsqu'il a | quitté la montagne pour couler dans une plaine, de mcme , les Gaulois perdirent leur caractère sauyage depuis leur soumission ; Bs s'appliquent aprcs avoir été les rivaux des Romains dans acieacei* la gloire des armes ) ils ie de\rinrent dans les sciences et les am j ils les dépassèrent même pendant un tems dans cette noble carrière.
Marseille avoit commencé cette - grai^de révolution ( 1 ). Adonnée dès sam enfance a la culture ^es belles^leltres qu'elle avoit apportées de la Grèce , elle foada une étole qui devint aussi célèbre que celle d^Atfaènes ( â ). Gcéron appelle Marseille
OMMMirw— »— — ^— m fc — a— »— ^— — I ■ I II I I »>
(1) f7A ^tr^b* L 4. — Hîeronymi Presbyleri Chronîaoljmp. i85. antio 1. .— Morcri, Dictièpnâire, a l'article Gaule.
(2) GextL qui ne croiroîent pas à cçttç assertion, ^ n'ont qu'à consulter Strabon, (1^ 4.)
DES G AU li OIS. 297
la nouvelle Alliènes des Gaules ; Slràbon Cha^-XInous apprend que , de son tems , beaucoup de Grecs même y affluaient pour leurs e'tudes. Les Gaulois profitèrent de ce bel e'tâblissement; ils venoient y apprendre le grec , le latin et toutes les sciences qu'on profesçoit alors. Le goût de Fe'tude gagna de proche en proche, et bientôt ce foyer de lumière e'claira toutes les Gaules.' Doues d'un esprit vif et pene'trant , animés d'yn grand zèle pour s'instruire , les Gaulois firent des progrès rapides dans les connoifesances qu'on introduisoit chez eux.
Sans la suite , les e'coles se multiplièrent j il y en eut dans presque toutes les grandes villes; celles d^Autun , de Lyon, de Toulouse, de 'Bordeaux devinrent les plus célèbres ; on y enseîgnoit toutes les sciences alors connues. Depuis le règne de NeVon à celui de Trajan, la plupart des maîtres de Fart oratoire , qui re'sidoient à Rome , naquirent et furent e'ieve's dans les Gaules j Fe'loquence se conserva encore long-tems dans celte province de l'Empire, lorsqu'elle étoit déjà presqu'absolument exilée ,de l'Italie ; c'est ainsi que les Gaulois se vengèrent, en quelque sorte ^ de la servi^^ude
a'gS Histoire
Chaf.XT. q,jg les. Romains leur avoicnt apportée. Grandesroutea " Agrippa ct Drusus , qui gouvcmèrent la dons la Gaule. Gaule SOUS Auguste, la remplirent de beaux monumens et d'établissemens utiles. Agrippa y fit construire de grandes et magnifiques routes ( t ) ; Lyon devint le centre où elles aboutissoient. Elles étoient au nom* ^ bre de quatre : la. première couduboit au travers . des Ce'vennes dans l'Aquitaine , et jusqu'au pays des Santons ( Sadntonge } y la seconde inenoit au Rhin ; la troisième à rOcean y en passant par le pays des Belle vaques , ct des Ambianiens (le diocèse de Beauvais et la Picardie)-; la qua«trième enfin, dans la Gaulc'-Narbonnôise , ct à Marseille. U reste encore des traces de ces chemins y pour lesquels on avoit fait des travaux immenses , .travaux . qui , dans le siècle où nous vivons, semblent prèsqu'au-dessus de la force des hommes.
^2. Agrippa augmenta aussi, le nombre des
•ouvdies. colonies y e est a Im , ^mvant quelques auteurs , que Cologne doit sa fondation. Il y
( 1 ) Fid, Strab. 1. 4. — Le Père de Colonia , histoire littéraire et antiquités de la viUe de Lyon, t. 1. c. 3. — Tacit. annal. 1. ii, c. 27.
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établît ks Ubiens , peuple germain , qui [Chap. XL , e'toit alors inquie'te par les Suëves, et qu'il Au 32^v«iit) prit sous sa protection , afin de l'opposer aux attaques des autres Germains, et de défendre par son moyen une partie des frontières de la Gaule.
Drusus , après avoir plusieurs fois de'faît les Cattes et d'autres peuples barbares qui habitoient au-delà du Rhin , pensa à les brider, et à préserver la Gaule de leurs incursions ( 1 ). C'est pourquoi il bâtit plu- ^sieurs villes sur les bords du Rhin et de la Moselle : Mayence , Bingen^ Maëstricht , Coblentz, Andernach, Nuys, Bonn, Utrecht, Leyde et plusieurs autres plus petites lui attribuent l'honneur de les savoir fondées ou accrues ; il appaisa des comniencemens de troubles qui s'étoient élevés , et convoqua à Lyon une assemblée générale de la nation.
Quelques peuples germains ( 2 ) , prin- 8.
. , I o- 1 ' n . Victoiresd'Au.
pipaleme;nt les oicambres', turent vamcus gustesuries
A .| , 111 Sicambres.
par Auguste; il les transporta hors de leur
( 1 ) Fïd. Florum 1. 4. c. la. — Dio. Càss. 1.54* (a) F^id, Strab. 1. 7. — Sueton. în Octav. Augusto. — Tacit. annal. 1. 12. c. Sg. — Seit. Aurel. Vie-
, 3ôo Histoire
CuAT. XI. pays , et les établit en-deçà du Rhin sur
Ab 8 «YMit les terres des Gaulois; ce traitement , îus- J. c. , , , , .
qu alors peu connu se rëpe'ta dans la suite
freV|uemment sur les peuples qui ëtoient obliges de se soumettre aux armes des Romains ; il eut une grande influence sur le sort des Proinnces de l'Empire et sur celui de la Gaule en particulier, "'^'^^'c^'"* La défaite terrible de Varus en Germa- D^aite de nie Cl), la perte des trois Icf^ons qu'il commandoit , inspirèrent à Auguste de grandes craintes sur le compte des Gaulois j- . il appréhenda que ces peuples ne se rappelassent à cette occasion les victoires de leurs ancêtres,, qu'ils ne s'armassent pour recouvrer leur indépendance ; . il pri^t y en conséquence, de fortes précautions contr'eux, et réussit à les comprimer.
tor. epitom. de vitâ et moribus imperalor. ]^omanori c. i.— Etttrop. 1. 7. ^
Horace {carmin, I. 4. od. i4. t. 5i.) parle dcà victoires d'Auguste sur les Sicàmbres :
7^, cœde gaudentes Sicamhri Compositis venerantur armia.
c( Les Sicambres y avides de carnage ^ ont ppsé les armes devant toi et te respectent. »
( 1 ) Fid. Dio. Cass, L 56*
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Tibère, successeur d'Auguste, en favo- Chae.XL luisant le prêt à usure et les exactions des ^ V^ ^^ Gouverneurs et des percepteurs d'impôts , f^éyohe de» excita dans les Gaules une révolte qui coûta ^*jj?^ ****" bien du sang à ses sujets ( i ). Florus et Sacrovir , le premier chez les Tre'viriens , et le second chez les Eduens , se mirent à la tête des insurge's. Sacrovir s'empara d'Autun; il arma tous les jeunes gens qui y séjoumoient pour faire leurs e'tudes, et ea forma une nombreuse armée ; des troupes auçsi peu aguerries n^étoient pas en e'tat de lutter contre la discipline romaine ; plus faites pour manier les armes de Fe'lôquence que celles des combats, elles plièrent bientôt; Sacrovir leur rappela inutilement les victoires reniporte'es par leurs ancêtres sur les Romains, leur peignit en vain les charmes delà liberté', et les horreurs de l'esclavage , il fut deTait ainsi que Florus. Tons les deux , conservant le caractère de leurs ancêtres se donnèrent la mort pour éviter la honte du supplice que^ leur auroii infligé le vainqueur.
(a) rid. Tacit. annal. 1. 3. c. 4Q«t seq. ^ V«ll I^atercul. 1. 2, c. 139.
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Ciur.XI. Caïus Calîgula (i ), fut plus cruel encore Expédition de que Tibère } son règne est marqua' par une la Gaule, foulc de proscrîplions, d'assasinats et de vexations : sous prétexte de faire une expédition dans la Germanie et la Bretagne, mais réellement dans le dessein de piller les Gaules, il arriva dans ce pays escorte d'une nom- 5g. breuse arme'e ; il. feignit d'abord de s'avan-
cer du côte du Rhin , et ensuite de vou- 4o. loir passer en Bretagne ; mais il savoit
bien qu'il ne couroit aucun risque ; il s'etolt assure d'avance qu'il ne rencontreroit pas d'ennemis ; il se contenta d'élever . une. tour près de Boulogne (a), et de faire ramasser à ses soldats des coquillages sur le rivage , comme si c'e'toit , disent les historiens , des dépouilles de l'Oce'an > dignes d'être portées en triomphe dans le Capitole ; il fit ensuite les préparatifs d'tine \ ' entrée victorieuse à Rome : pour suppléer aux prisonniers qui lui manquoient , il fit ' clioisir les plus grands hojnmes qu'on put
( 1 ) Les auteurs que nous avons consultés sur le règne de Galigula, sont Suétone (m Caligulâ)^ et Dion Cassius, 1. 69.
(2) Cette tour, qui étoit fort belle, a été ruinée par la mer, çn i644. ^
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trouver parmi les Gavloia, les deslinapt à Chap XI. suivre son char , comme s'ils eussent été' ^^ ^ depuii des ennemis vaincus.
Il se rendit méprisable par cette expédi- ®* cru*uté et
A r ' r son ayancfl.
tion , et se fit haïr par ses cruautés envers les Gaulois. Sous le nom de dons gratuits , il imposoit des taxes pesantes. Le^ présens , quoique considérables , que les villes et les particuliers lui appoi'toient de tous les côlés, ne suffisoient pas à son avarice; il faisoît périr , sous le plus Jéger prétexte , les individus qu'on lui dénonçoit , et s'emparoit sans pudeur de leurs biens. L'opulence étoit /
un titre de proscription a ses yeux; son armée lui servoit à prévenir toute opposition à sa tyrannie, ^
Le trait suivant fera connoitre la froide noirceur de son caractère. Pendant qu'il demeuroit à Lyon, il perdit un jour en jouant k des jeux de hasard : lorsqu'il s'aperçut qu'il manquoit d'argent pour continuer le jeu , il se fit apporter le tableau du dénombrement des Gaulois, nota les hommes les plus riches, ordonna qu'on les mit à mort , et que ' leurs biens fussent confisqués ; puis se retournant vers le3 personnes quiétoient avec lui; (c Vous jouent, »
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Chat. XL leur dit-il en plaisantant , « .pour gagner ^■iod^pii» ), de petites sommes; mais, moi, dans un i> seul moment y je viens d^amasser quinze D millions de drachmes ( 1 ) )>. L'ordre horrible qu'il avoit donne fut exécute, plu^ sieurs riches particuliers furent mis à mort; on ne se donna pas même la peine de TcViGer avec soin les noms des proscrits ; ainsi, un particulier, appelé' Julius Sacerdos , périt par une équivoque de nom, quoiqu'il n'eût qu'une petite fortune , et qu'en conséquence il p'eùt point été mis sur la liste fatale.
Maràimêt d'un Caljgula avoit su si bien répandre la ter-
cordonoier i • «i i
Gaoïoit. reur , que personne n osoit élever la von contre sa cruauté. La mort eut été le prix de la franchise. Un seul Gaulois eut le courage de ne point se contraindre en sa présence , et fut assez heureux pour ne pas être puni : l'Empereur étoit à Lyon ; assis sur son tribunal avec tout l'appareil qu'on attribue à Jupiter, il rendoit ses jugemens comme autant d'oracles , et comme s'il eût été le maître des Dieux ; un cordonnier, qui l'aperçut se mit à rire ; Caligula lui
( 1 ) Enriron 6 millions 760 mille francs.
demanda
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demanda quelle e'toit la cause de ce rire, Chap.XI. insolent et pour qui il le prenoit ; c( Pour Au4odcpuU » un grand exemple de délire , )) re'pondit cet homme. Sa pauvreté le sauva du supplice qu'un mot aussi hardi auroit pu lui attirer.
Ce fut Callgula qui établit à Lyon,, ce Combat d'ëlow
1 'l^l j) /i qucnce, éubli
combat célèbre a éloquence grecque et à Lyon, latine , monument de sa bizarrerie et de sa cruauté' ( i ), Les vaincus e'toient obligés de composer un éloge du vainqueur j si leur ouvrage étoit juge' très mauvais , on les forçolt de Feffacer avec une éponge , ou avec la langue ; quelquefois on les frappoit violemment de la férule ou même on les jetoit dans le Rhône.
( 1 ) Juvenal ( B(Uyr, i . v. 43 et 44. ) fait allusioa à ce combat d'éloquence, établi par Caiigula :
'Paileatj ut nitdis pressit qui calcibus anguem ^ Aut lugdunenserrk Rhetor dicturus çul arcmiv
« Qu'il pâlisse, comme un homme' qui, avec ses pieds nus, auroit heurté un Serpent, ou comme un Ehéteur prêt à parler devant Faute l de Lyon. — Il paroît d'après ces ters, que \t combat d'éloquence, établi par Caiigula, avoit lieu de\ant l'àwtel bâti en Thonneur d'Auguste par les Gaulois. )i Tome I. Y
Claude
augmente lea
droits des
Gaulois.
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CoAP.XI. La Gaule respira sous Claude , et jouît An 48 depuis même de ses bienfaits ( 1 ) ; cet Empereur , qui cftoit né à Lyon ^ voulant compléter le Sénat , y admit les habitans de la Gaule-- Chevelue, et leur ouvrit ainsi Penlrëe aux grandes magistratures; ceux de la Gaule- Cisalpine et de la Gaule-Narbonnoise jouissoicnt déjà de cet honneur ; Claude eut à surmonter de * fortes oppositions de la part des Romains qui n'aimoient pas voir des étrangers partager leurs dignités et leurs privilèges ; mais il tenoit fermement à son projet , et ne se laissa point arrêter par leurs remontrances. Voici le discours quHl prononça à cette occasion dans le Sénat y tel qu'il est rapporte par Tacite : ce L'exem- D) pie de mes ancêtres , )) dit-il aux Se'nateurs, <( m'engage à gouverner la Repuy> blique d'après les mêmes principes qu'ils . )) ont suivis , et à admettre dans le Sénat )) les hommes distingues de tous les pays.
» Le plus ancien de mes aïeux , Clausus , y> e'toit Sabin, cependant il fut reçu à la
(1 ) F'id, Sueton. in Claudio, c. 2. — Tacit. Ann. L 11. c. 23, â4 et a5. — L. Auiu Senecam in ludo àt morte Claudii Gassaris.
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5) fols au droit de cite et au patriciat de Chap.XÏ* )) Rome; vous n'Ignorez point que les Jules ^^^ â«puk )) sont sortis d'iUbe y les Coruncanius de )) Camerium , les Portlus de Tusculcjet, t) pour nous borner à des exemples nou- » veaux , vous savez que des familles de. l'E- >) trurie , de la Lucanie et de toute Fltalie 1) ont ëte admises dans le Sënat; enfin^ l'Italie » elle-toême a e'te' reculée jusqu^au^ Alpes, )) afin quej non -seulement des individus y )) mais des nations entières portaient notïre )) nom. Nous avons acquis Une paix solide î> à 1- intérieur, et de la fofCe à Pextérieur, V lorsque nc^us ïious souitnës adjoints les )) Gaulois qui liabiioient au-delà du Pô, )) lorsque, sous prétexte que lïos légions ")) ëtoiént répaiidues sur toute là terfe, nous 3) avons reçu parmi ûous les hommes ïas^ plu« j) recommandables de toutes les provinces'', » lorsque nou^ avons ainsi ranfoWîe' l'Em- )) pire affoibli* Vdus repent€;i-i-tous d'avoir )) fait venir d'Espagne les Balbus , et d'art* )> très Iiétnûies tout aussi distingues de )) ïa Gaule-^Narbonnoise? Leurs dèsiîendans 5) nous restent, et ne nous le cèdent point ); en amour pour cette patrie. Vous dites que )) nous avons combattu contre les SënX)-^
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Chap. XI. )) nols : cela est vrai ; mais les Eques et le»
Aa 48 deputi )) Volsqucs n'onl-Us jamais ëtë nos ennemis ? » Notre ville a ëlé prise parles Gaulois : il est ;> vrai encore ; mais nous avons donné des » otages aux Toscans, et nous avons subi le » joug des Samnites. Si vous passez en » revue toutes nos guerres , aucune n'a » e'te' plusv4te achevée que celle des Gau- )) lois ; une p^ix continuelle et bien établie )) a duré dès lors j les Gaulois nous sont
^ )). déjà unis, par leurs mœurs, leurs arts ,
» leurs alliances. Qu'ils nous apportent leur p) o/ et leurs richesses, plutôt que de les )) garder pour eux seuls I Les événemens p) les plus anciens, Pères Conscrits, ont )) été nouveaux une fois. Les Magistrats .» Plébéiens ont succédé aux Patriciens ; ,» après eux , nous . en avons pris dans le ^ Latium et chez d'autres nations. L'adop- ^) tion que je. vous propose deviendra an- » cienne à sQn tour; elle servira de mo- » dèle à nos descendans. »
» .Le Sénat >fut obligé de se rendre à la demande de Claude; Les Eduens furent les premiers admis au droit de participer aux grandes magistratures de TEmpire, parce q^^ils élûiçnt les plus anciens alliés des
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Romainsv et quHls avolent depuis long- Chap-XL. tems et seuls reçu le litre de leurs frères. An ^ depuis. Les autres peuples gaulois obtinrent successivement le même honneur. Sous l'Empereur Vcspasien , ils avolent tous les mêmes droits ^t les mêmes privilèges que les Romains ne's dans la capitale de l'Empire ; aussi dans ce tems-là le Gene'ral Cerealis ( i ), voulant pre'venir une révolte des nations gauloises , dlsoit aux principaux citoyens de quelques-unes de ces nations : « D'où.
))-pourroit venir votre mécontentement?
)) Ne commandez-vous pas souvent les lé- )) gions romaines ? N'obtenez-vous pas quel- )) quefois le gouvernement de ce pays et )) des autres Provinces de l'Empire ? Il )> n'est aucune dignité à laquelle vous nô y> puissiez prétendre. )>*
Sous le règne de Claude (2) , Agripplne coW transe sa femme , mère de Néron , fit transporter ^ portée une colonie de vétérans à Cologne sur le Rhin: cette ville, fondée par son aïeul Agrippa , étoit le lieu de àa naiesance ; suivant quelques auteurs elle en fut elle-même
(1) fTû?. Tacit. histor. 1. 4.
(2) Fid. Tacit. annal. 1. 12. c. 27.
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Chav. XL la fondatrice. Dans le même tems un grand au 5i afpuU nombre de hàtlqiens magnifiques s'élevèrent dans la Narbonnoise ; Us e'toient d'ua style très noble et d'une solidité qui e'ionne ; le tems n'a pu les de'truire , mais il les a seulement mutilés ; quelques-uns de ces çdifices subsistent encore, ou offrent au moins de superbes ruines, telles que le pont du Gard, et les monumensde Nîmes (i), de Béziers, d'Agde,etc.
ConaiiitBd* Lj^ Gaule fut peu exposée aux fureurs
^^éiOD envers * '
les G%uipiê. de Néron; cet Empereur, au contraire, fut sur le point d'y exécuter une entreprise grande et utile (a) ; il avoit formé le pçojK de joindre la mer Méditerranée à rOcéan, par un canal tiré de la Saône à la Moselle; ce projet, au reste, fut sans
(i) Séguier, antiquaire de Nimes^ croit que Is^ maison quarrée, qu^on admire encore d^ns cette rille, fut fondée dans le tems d'Auguste^ et dédiée k ses deux petits-!^.
Plusieurs des édifices anciens, qui subsistent en Frapce, ont été encombrés par des constructions noihrelles qui les déparent et empêchent de juger de leur eflfet ; on auroit dû respecter ces restes précieux 4e Vart et de la magnificence romaine.
(a) Fid, Xfwîit. Muai. L i3. c. 53,
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exécution. Nëron fit des libéralités à la ville Chap.XL de Lyon qui brûla sous son règne (i);de An 64 depuis là vint qu'elle lui resta fidèle lors de la révolte de Vindex j cet homixie a joué un trop grand rôle dans les Gaules , pour que nous n^eu disions pas quelques mots (2).
Il étoit né dans FAquitaine d'une f*- Brfvoiie de
^ . Viadcx.
mille noble et sénatoriale j sestalens Tavoient fait parvenir au rang de Pro-Préleur de la Gaule. Ambitieux , actif , entreprenant , expérimenté dans l'art de la guerre, il avoit lés qualités nécessaires pour exécuter de grands projets ; ses forces corporelles y sa taille éleve'e contribuoient k Je faire res?pecter du peuple. Indicé des cruautés et des vexations de tout genre que commettpit Néron , il résolut de s'opposer à ce tyran de tous ses moyens , d'exciter même une révolte, si cela lui étbit possible. Les impositions dont le peuple éton accablé, lui fournirent un prétexte; il en
(^1)' F'id. Tiu^ît. Annal, 1. 16. c. i3. — Senceam, epistolarum. 1. i4. epîstol. 91.
(2) Fid. Sueton. in Nerone et Galba. — Tacîti historiarum. 1. 1, — > Platarcfa. in Galba. — Dîo. Cas^ sium, 1. 63. excerpta à Xîphilino et Henr. Valcsio,-- Eutrop. 1. 7. — Tillemont in Nerone^ c. 28.
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CnAF.XI. représenta avec force Finjustice à ses com- Aa 68 depuiâ patriotes , et parvint à les soulever. Il écrivit ensuite à Galba alors Gouverneur de la Province Tarragonoise en Espagne , pour rengager dans son parti; celui-ci d'abord craintif et incertain se décida enfin. Les Eduens , les Arvcrniens, les Séquaniens , et d'autres Gaulois, au nombre de cent mille y se rangèrent aous les e'tendards de iVindex. A la tête de cette arme'e il parcourut la Gaule. Il apprit un jour que Ne'ron avoit promis deux cent cinquante mille drachmes (i) de re'compense à celui qui ^ le tueroit j alors , s'adressant à diverses per-
sonnes qui l'cntouroient, il leur dit: a Quant )> à moi , je livrerai ma propre tête en re'- 0) compense à Phomme qui m'apportei*a » celle de Néron. »
Vindex parvint à gagner Virginius , lieutenant de Néron , qui assiégeoit Besançon y mais avant que cet accord fût connu de leurs armées , elles s^attaquèrcnt sans la permission de leurs chefs, et vingt mille Gaulois
(i) La drachVne valoit environ 9 sols^ suivant Eisenschmîd ( de pondeHbus et mensuris ) : ainsi ^5o mille drachmes équiyaloient à 1 i25oo francs,
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périrent dans le combat. Vlndex , qui se Chap.XT. croyoit sur le point de re'uî^slr , trompe An 68 depuis dans son attente , s^abandônna tout à coup au découragement, et se tua de désespoir.
Galba, maigre le revers et la mort de "V index, n'en réussit pas moins à être nomme' Empereur : lorsqu'il fut assis sur le trône , il recompensa les villes et les peuples qui avoient suivi le parti de Vindex ( i ) : il leur relâcha le quart des impositions , et leur accorda our leur confirma le droit de bourgeoisie romaine 5 d'un autre côte, il se conduisit durement avec les Lingons , les Trev r'ens , et les autres peuples qui lui avoient e'te' contraires.
La Gaule (2) après avoir e'te' le the'âtre df s guerres de Vindex et de Galba , le devint ensuite de celles d'Othon et de Vitèllius qui aspirèrent successivement à l'Empire j pendant une anne'e entière, elle e'prouva tous les maux qui sont la suite des guerres civiles.
{ 1 ) Fid, Tacit. histor. 1. 1. — Plutarch, in GalbA. (2ï) Fid. Tacit. histor. 1. 2. et 3.
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C0AF.XL Sous Vespasién (i) un chef des Batavès,
^" j^ c*^*"* nomme' CivIIis, escijta une l'e'volte formidable
iLérolte de ^*°^ *^^ P^y* î ^^^ homme ambitîeux pro-
Civilis. £^g^ ^jçg troubles qui agîtoient FEmpire ,
pour essayer de s'en rendre le maître ; il remporta d'abord quelques avantages à la tête des Bataves y mais trop foible pour réussir avec eux seuls dans ses projets, il chercha à gftgner les principaux chefs des Gaulois i il les exhorta ouvertement à réclamer leur liberté'. (( Rappelez-vous, » leur disoit-il; <( les maux que vous souffrez » depuis tant d'années, et gardez -vous )) de donner le nom de paix à la misera* )) ble servitude sous laquelle vous êtes ac- » cables : les Bataves, quoiqu'exempts d'im- )) pots, ont pris les armesl contre nos maî- )) très communs ; du premier choc , ils , )) ont mis en fpite et battu les Romains.
)) Que seroit-ce, si la Gaule entière se-' )) couoit le joug? Quelles forces reste-t-il )) aux Romains en Italie ? Us ne triom- » plient des provinces que par le sang des / )) provinces. Qu'on ne m'oppose pas la dé-
(( faite de Vindex. Les Arverniens et les ■ I I II I 1 1 j jj i ■^——1 II I ■ Il I 1 1— ( i) Fid. Tacit. bist, L 4. et praecîpuè c. 17 et 54.
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y) £duëns firent alors battus par la cava- Chap.XI,
)> lerie Batave. Virginius avoit des Belges Au^depi^u
3> dans son arme'e,et, à bien dire, la Gaule
» fut battue pas ses propres forces Les
D3 Germains viennent récemment > par la
j) deTaite de Varus , de repousser loin
3> d'eux Fesclavagc ( i ) ; il est tçms aussi
3> que vous réclamiez la liberté, ce don
)) précieux que la nature fait même aux
a> animaux. Le courage est la première
y> vertu de l'homme ; les Dieux le favorî-
» sent 5 profitez des dissentions de Vitel^
)> lius et d'Olhoji j servez-vous en pour
^> les accabler tous les deux. »
Tels étoient • suivant Tacite , les prin- ^^ Gauioi» m
'^ ^ * rangent a. son
cîpaux traits des discours de Civilis. Les p*rti. Druîdes, qui n'étoient pas encore détruits dans les Gaules, maigre les efforts des Empereurs romains , joignoient leur influence à celle des Bataves, et faisoient entendre la voix de la Religion en faveur de la révolte j ils répandoient que des signes certains leur annonçoient la ruine
' ■ ' " I ■ ■ I . I I II I ■ I . I . ■ n ■ y ' I ■ I I I II II . »
( 1 ) Jiû défaite de Vanis et de trois légions romajneS; par les Germains^ avoit eu lieu sous le rëgns d'Auguste, Van 9 de Père chrétienne, f^pyez ci-dessus page 3oo,
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Chap. XI. (lu pouvoir romain , et la translation de An 69 depuis , l'Empire du monde aux nations Transalpines ; un incendie re'cent du Capitole leur parut une marqiie non équivoque de la chute de Rome , et de la colère céleste.
Leurs clameurs sourdes , mais continuellement répétées, produisirent de Feffet. De tous les côtes on courut aux armes.
SticZès dés Classicus et Julius Tutor, du pays de Téyo\ié9. Trêves, et Julius Sabinus de celui de Langres , se mirent à la tête des Gaulois revolte's, et assemblèrent à Cologne un conseil de leurç partisans. Sabinus se van toit d'être arrière-petit-fils de Jules César , il disolt que sa bisaïeule avolt été la maîtresse de ce grand Général , pendant qu^il faîsoit la guerre dans les Gaules 5 Classicus et Tulor avoient, ainsi que lui, tous les moyens nécessaires pour entraîner la multitude ; ils éloient distingués par leur crédit , leurs richesses , leur naissance. La fortune les favorisa dans les commencemens ; ils parvinrent à corrompre les légions de Vocula, qui çommandoit l'armée romaine sur le Rhin; en vain ce Général harangua ses soldats, pour les engager à marcher contre les ennemis de Rome j on
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n'obéit pointa ses ordres; il. fut même Ciiap. XL arrêté et mis à mort à la demande de ^^ ?<> ^«P»»'«»' Classicus. Les le'gions qu'il avoit commande'es prêtèrent serment d'obéissance aux Gaulois; elles jurèrent de combattre fidèlement pour leur cause. La ville de Cologne se joignit à Civilis ; quelques peuples voisins, comme les Suniciens, les Tongres, les Béthasiens, les Nerviens embrassèrent aussi son parti.
Ces succès furent de courte durée. Les révoltés avoient foiblement concerté leurs moyens , et furent bientôt obligés <Je rentrer sous le joug. Sabinus, qui s'étoit fait proclamer Empereur , fut battu . par les Séquaniens qui étoient restés fidèles à Rome. Alors les Gaulois , dans une assemblée générale , convoquée par le§ Rémiens , se décidèrent pour la soumission ; les Tréviriens , les Lingons et les Bataves furent les seuls qui ne se rendirent pas à cette décision ; ils persistèrent dans leur révolte j mais que pouvoient leurs forces isolées dans le sein d'un vaste Empire ? Les Tréviriens , vaincus par le Général romain Céréalis , s'estimèrent heureux de sauver par vme prompte obéissance leur ville du pillage.
3i8 HiSToms
Chat. XL Les Ltogons (habitans da pays de Langres) ,
ABTO^epiiîi quoique re'unis au nombre de soixante-dix
mille combattans, se soumirent aussi (i).
Les Balayes résistèrent les derniers , mais
ils furent enfin deTaits ; leur pays devint la
proie des vainqueurs, qui le pillèrent et
le ravagèrent.
ATcniures de L'aveuture presque miraculeuse de Julius
aTponine. Sabuius mente d être raJ>porlec (2). Ce cheij
après sa défaite , sachant biefi qu'il devoit
s'attendre au supplice le plus affreux, s'il
étoit de'couvert , renvoya ses domestiques eu
leur laissant ct-oirc qu'il alloit s'empoïspn-»
ner ; ensuite il mit le feu k la maison qu'il
habitoit ordinairement , il s'enferma danJ
une caverne souterraine dont lui seul et
deux esclaves affîdes avoient connoissance y
enfin , il fit courir le bruit de sa mort }
c'etolt le seul moyen par lequel il pouvoit
( 1 ) Fid. Tacît. hîslor. 1. 5. — JV. S. Cet auteûf entre dans de gi*ands détails; il eût été trop long dé les rapporter ici ; le style de Tacite en fait le prin^ cipal mérite^
(2) p'id. Tacit« historiar. 1. 4. c. 6y. — Plutarch. aiuator. ad finem. *- Dio. Cass. excerpt. à XiphîlinO; 1. 60. — Mémoir. de FAcad. des Inscriptions et Bell. Lettr. édit.inS^t. la. Vie deSabinus et d'Eponine^
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éviter les recherches de ses ennemis ; sa Chaf. XÏ. ruse réussit, elle fut njiême sur le point de ^^ 70-79 dep. produire par son succès de funestes eflFets.
La femme de Sabinus, nommée Ëponiiïe (l), l'aimoit tendrement 5 en apprenant la nouvelle de sa mort , elle se livra au plus vio-* lent désespoir, elle refusa de prendre aucune nourriture , et fut sur le point de mourir de douleur j heureusement Sabinu^ trouva bientôt moyen de l'informer d^ son stratagème et. de sa retraite ; quelque vive que fut sa joie à cette nouvelle , elle sut la dissimuler , afin d'entretenir l'erreur générale, et de tromper les regards du public.
La nuit , dans le silence de Fobscurité , elle se déroboit aux personnes qui l'entouroient , pour aller voir son mari dans la caverne où il s'éioit retiré 5 le jour , elle reparoissoit en public , et pourvoyoit à la nourriture et aux besoins de Sabinus ; sept inois s'écoulèrent de cette manière ; à la fin de ce tenis , elle conçut quelqu'espé-
rance de pardon j en conséquence, elle con-
( 1 ) Plutarque l'appelle Empona^ et Dion Cassius, Pepolina. Le nom d'Eponine, donné par Tacite, «st le plus généralement adùiis.
C«AP. XI. duisit Sal)inus à Rome , après avoir change An 7o-7f> clep. l'arrangement de ses cheveux et son habil- Jement de manière à empêcher qu'il ne fut reconnu ; cette tentative échoua j les sollicitations d'Eponine furent vaines ; alors elle ramena son mari dans le souterrain qu'il avoit quitté , et ne lui permit plus d'en sortir ; pendant près de neuf années , elle vécut, uuiquement occupée à le soigner ; elle se tint enfermée avec lui la plus grande partie du tems ; cependant elle ne renonça pas à tout espoir d'obtenir sa grâce ; les voyages qu'elle fit à Rome à cette occasion , ses efforts soutenus pour le cacher à tous les regards , et pour adoucir son infortune ," le courage enfin avec lequel çlle partagea ses malheurs, lui ont mérité l'admiration de l'antiquité. Elle devint mère de deux enfans jumeaux, qu'elle allaita ellemême dans les ténèbres et dans la captivité volontaire où elle s'ctoit condamnée, heureuse encore de pouvoir les cacher, heureuse d'éviter les soupçons qui se seroient élevés , si Ton eût su qu'elle étoit devenue mère depuis que son mari avoit passé pour mort.
Enfin Sabinus fut découvert ; on le conduisit
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duisit à Rome avec sa feimne. Là , Epo- Chap» XI* nine se jeta aux pieds de Vespasien , lui Aw-^ depuis présenta ses deux enfans, et lui adressa , entr'autres supplications, ces mots remarquables, t ce Pai engendré , )) dit-elle , « ces » enfaiBS' , et je les ai nourris dans le tom- )> beau où nous vivions , afin d^avoir un D) plus grand nombre de mains suppliantes » à votB tendre en ce moment. »
Vesp-afsien fut inflexible ; maigre les Cruauté de larn»es et les prières touchantes d^pomine , maigre celles de ses enfa^s , sans égard aux longues soufiranees de detnc époux aussi tdndres , enfiai , malgré Finterét que tout lie peuple dé Rome prenoit à leur fcrty il les envoya tous deux au supplice* £pomite^ entemidant prononcer cette sentence y reprit cette noble fierté qui convient^i bien à la vertu dans ^e malheur, et changea tout à coup ses prières en reproches amers :
i( Je tè reioereife, » liJiî dit-elle, c( de m^ac^ )) corder la mort ; car htou plus grand sup-« )) plice seroit de te voir jouir de l'Empire 5 )) jusqu'à présent si j'ai eu quelque con- » solatton-, vivant dans fes ténèbres, et )) enfermée sous la terre , c'est que je » n^étois pas témoin de ta puissance* »
TomeL X
Saa' H, I s T o I n E
GnAP.XI. Cette sentence cruelle de Vespaslen a Ab 7Q depuis terni toute la gloire de son règnef qui , sans cette tache, eût ëte' un des plus beaux parmi ceux des Empereurs romains. lies Dieux, suivant Plutarque, virent avec horreur un pareil spectacle, et ils punirent Vespasien en faisant périr , en peu de tems y toute sa postérité'.
Titus fit sentir aux Gaulois la douceur de son administration ; mais ils gémirent sous ^'- la tyrannie de Domitien : cet Empereur fit arracher leurs vignobles qui jouissoient déjà d'un grand renom , et à la culture desquels ils étoient fort attachés. Dans la suite ( l), Probus leur permit de les rétablir. Tranquilles sous Nerva , Trs^an , Adrien , Antonin , Marc-Aurële , Commode et même sous Julien , ils eurent à se louer du gouvernement paternel de la plupart de ces Empereurs , et de celui d'Adrien en particulier (a)* Cet Empereur vint luimême dans la Gaule , et y soulagea les
(i) Ce fut Tan aSa, sirivant la chronique dTîusëbe^ suivant d'autres Tan 279, 280^ ou plutôt 281. yid, Epitom. Sexti Aurelii Victoris, c. Zj.
(2) Fid. JEl. SparUan.in'Adriauo. anno 120^
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pauvres, par ses largesses. Pendant plus €iuï. XL
d'un siècle , les Gaulois , conlens de leur
sort, ne cherchèrent point à se reVolter^ et
s'accoutumèrent tous les jours davantage
aux mœurs et au joug des Romains. Ils
furent témoins des guerres d'Albinus et de
Se'vère ( i ) ; la bataille qui décida du sort
de €es deux pretendans à l'Empire , se livra
entre Lyon et Tre'voux : Albinus , étant 197*
vaincu , se tua lui-même de désespoir j
les vainqueurs pillèrent la ville de Lyon
qui s'etoit déclare'e pour Albinus, et la
brûlèrent en grande partie.
Caracalla ( 2 ) commit des cruautés de 212.
* Empire de
tout genre dans les Gaules; il en rapporta Caracaïu. une espèce de vêtement particulier, dont il adopta l'usage , et dont il ordonna à ses soldats de se servir ; ce vêtement descendoit jusqu'aux talons : on l'appeloit Cara^
(1) Vid. iEliam spart. în Seyero. c. 2. — Herodian. 1. 3. c. 20 — 23. — Dio. Cassium^ 1. 74. excerpta à Xiphilino. — Julîum Gapitoltnum in Glodio Albino. — Epitom. Sexti Aurelii Victoris, c. 20. — Eutrop. 1. 8. — Eusebiî Chromcon.
(2) J^id, SI. Spart, iu Ântonino Caracall. c. 5. — Epitom. Sexti Aurel. Victor, c. 21. — Pic. Gassium.^ 1. 78, excerpta à XiphiUno.
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CnAP.Xî. calle ; delà vint à FEmpcrcur le tiom dfe
Anaia depnii Carâcalla.
État d« 1 Sous les successeurs de ce Prince , les
Gaule vero u peuples barbaies , profitant de la foîblesse •i^cie, du Gouvernement de Rorae , firent de fréquentes irruptions au-delà du Rhin. Alors les Francs commencèrent à se faire connoitre , et les Gaulois ne jouèrent presque plus qu'un rôle passif dans les eve'neniens sSo, qui suivirent. On parle seulement dies mouvemens de guerre civile qUi commençoient à se faire sentir sous De<nus (i) , et qui furent ëtouiTes à tems par cet Empereur.
On raconte aussi les succès de Posthume ( a } qui ëtoit Gaulois ; ne dans une conditioil ftôo^-aOy. obscure , il parvint a Pempire des GaiJes , de PEspagne, et probablement de laCrande* Bretagne ; il profita de la lëgèrett: de ses compatriotes , pour supplanter Galliea et s'emparer du trône vacant par sa mort. Le mérite et les vertus qu'il déploya,. son cou^-
( 1 ) F'id, Eutrop. 1. lO, •
( 2 ) Fïd, Trebell. Pollion. in Gallienl« duobtts et m Posthumio. — Zozim, histor. 1. i. — Sext. Aurel, Victor, de Gsesarib. c. 33. -r- Eutrop. 1. lo. — Gros. l. 7. c, 18. — r Mémoir. dfe TAcadém. des Inscript et J)ell, Lettr. X^ 3o, p^g, 338, par M.'^'de Bréquigny. .
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rage et ses victoires sur les peuples de FAI- Chap. XI. lemagne , qui menaçoient la tranquillité des ^^gp^'J] c^^ Gaules , lui firent conserver pendant sept ans Fautorite' suprême ; mais enfin la m^me inconstance qui lui avoit e'te' favorable , de- .vint la cause* de sa ruine ; il /fut assassine par ses troupes auxquelles il avoit refiise' le pillage ^e la ville de Mayence , pillage ' qu'elles demandoient avec instance.
Plusieurs usurpateurs , qui succc'dèrent à .
Posthume , furent encore {moins heureux , et ne rëgçerent que pendant quelques momensi
Les troubles de FEmpire donnèrent lieu n^'^oj^î^e à la re'volte des paysans gaulois, connus Bagaudes. sous le nom de Bagaudes ( i ) : accable's d'impôts et expose's à toutes sortes de vexations, ils prirent les armes et formèrent le courageux projet de se soustraire à un joug
(i) Vtd, Sext. Aurai. Victor, de caesarib. c. ^g. — Eutrop. histor. 1. 9. ■— Oros. 1. 7. c. 25. — Eusetii Ghronic. olympiad. nGS. anno 3. — Panegyric. . , Eumenii Constantino Àugusto Flayiensium nomine c. 3 et 4. — Le mot de Bagaudes étoît employé pour indiquer en général des rebelles ; il vient probablement du celtique bagad, qui veut dire une troupe, une assemblée tumultueuse. F^id. Ducange'glossar. — ' Latour d'Auvergne, Origin. gauloises^-o. 3.
326 Histoire î>es Gavl/oisJ^ ^Chap.XI. étranger. Tout jusqu'au pillage même leui An 269 depuis sembloit permis , pour n'être pas pillés à
V leur tour. Ils assiégèrent la ville d'Autun ,;
et la forcèrent après sept mois ^ie siège :
ils proclamèrent Augustes diqux' de leur»
, V chefs iËlianus et Amandus ,^pOfilerent ^
dcfsolation dans plusieurs provinces , y exec-J cèrent leurs brigandages;. enfin ^ après avoir rc'sisie' aux cITorts de . diverses armées romaines y ils furent défaits et soumis par Maximien , après seize ans de rëbelUon.
C'est ici quje se termine l'histoire des'
• ' Gaulois proprement dits. Cependant , afin
de remplir le but que nous nous sommes proposé, il reste encore à les suivre dans leur nouvel état pendant près de deux siècles et demi , à examiner quel fut leur sort durant la longue lutte de l'Empire romain avec les bart . bares , et particulièrement avec les Francs ,
'à voir enfin comment s'opéra leur mélange avec les nouveaux conquérans qui devinrent maîtres de leur patrie. Nous tracerons en même tems le tableau de la marche de ces conquérais et de leurs di-r vers succès.
* Fin du premier volume f
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